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Nuit calme.

Activité de patrouilles, de part et d'autre, 

sur de nombreux points.

Les F rançais  consolident 
leurs lignes et les Allemands 
am énagent leurs positions

Paris, 20 octobre.
La cinquantaine de soldats fran­

çais qui ont été surpris et entou­
rés par l’ennemi, l’ont été au 
cours d’un coup de mains alle­
mand à l’aube de la journée 
d’hier.

Les plus récentes informations 
parvenues à Paris à ce sujet, in­
diquent que ce groupe de soldats 
n ’a pas été débordé au cours de 
l’opération de repli des petits pos­
tes constituant la ligne de sur­
veillance avant la récente o ffen­
sive allemande, mais, au cours des 
multiples coups de mains et enga­
gements locaux qui ont marqué la 
prise de contact entre les troupes 
françaises et allemandes de part 
et d’autre de la nouvelle ligne de 
combat.

Il s’agit, donc, là, d’un incident 
bien postérieur au repli des avant- 
postes français, repli qui s’est dé­
roulé sans aucune difficulté.

Quant au sort de ce détache­
ment\ on pense qu’après une vive 
résistance, les survivants ont dû 
être capturés.

Au cours de la journre d’hier, 
aucun événement d’importance ne 
s’est produit sur l’ensemble du 
front où règne un calmé relatif.

De part e t d’autre, on s’installe, 
les Allemands aménagent fébrile­
ment leurs nouvelles positions, les 
Français consolidant et renfor­
çant sans cesse leurs lignes éta­
blies depuis près de trois semai­
nes.

Quelques brefs tirs d‘artillerie 
ont été déclenchés de part et d’au­
tre et l’activité des patrouilles est 
vive.

L’analyse quelque peu détaillée 
du communiqué publié hier par le 
grand quartier général allemand 
et largement diffusée par la ra­
dio du Reich, permet de restituer 
à ce document son caractère 
exact.

Il s’agit là uniquement d’une 
machine de guerre de la propa­
gande allemande avalisée par 
l’autorité aux états-majors ger­
maniques et non pas d’un docu­
ment militaire sincère.

Les chiffres cités sont manifes­
tement faux.

C’est ainsi que, par exemple, le 
nombre des prisonniers français 
indiqué par le communiqué alle­
mand est de beaucoup supérieur à 
celui des disparus enregistrés par 
l’armée française.

Qant à celui des avions dont les 
Allemands avouent la perte, il 
s’élèverait d’après le grand état- 
major allemand, à seulement onze 
appareils. Or, le commandement 
français qui s’est pourtant, scru­
puleusement, interdit de compter 
comme abattus des appareils qui 
sont allés notoirement s'abattre 
dans les lignes allemandes et qui 
ne fa it entrer en ligne de compte 
que ceux qui sont tombés dans les 
lignes françaises et dont on a re­
trouvé les débris, en a dénombré 
vingt-quatre, rien qu’au mois de 
septembre.

Ainsi donc, sur deux postes de 
son bilan, le communiqué alle­
mand peut être pris en flagrant 
délit de fraude.

Par ailleurs, on n ’a évidemment 
pas en France des renseignements 
chiffrés absolument exacts sur les 
pertes allemandes en morts et en 
blessés. Mais on peut remarquer 
qu’en annonçant moins de deux 
cents morts pour cinq cent trente- 
six blessés, le communiqué alle­
mand fait preuve d’une grossière 
habileté qui ne peut tromper qu’un 
public absolument ignorant de 
toutes questions militaires.

Le pourcentage habituel des 
blessés par rapport aux morts est 
dans les guerres modernes bien 
supérieur au rapport des chiffres 
indiqués par le communiqué alle­
mand.

La même invraisemblance avait 
du reste, été remarquée lors de 
la publication du bilan allemand 
pour la campagne de Pologne. Il 
indiquait 10.000 morts et une tren­
taine de milliers de blessés, alors 
que les chiffres logiques de bles­
sés par rapport aux morts au­
raient dû s’élever à 50 ou 60.000 
blessés.

Il est inutile, par ailleurs, de 
relever la fielleuse affirmation fi­
nale du communiqué allemand sur 
l’abstention des troupes britanni­
ques dans les opérations militai­
res actuelles.

Lés troupes britanniques sont, 
en ligne dans un secteur du front 
sur lequel le commandement su­
périeur interallié garde naturelle­
ment la plus grande discrétion, ne 
se souciant pas de tomber dans 
le piège tendu et d’indiquer à 
l’ennemi même une faible partie 
de son ordre de bataille.

Le traité d’amitie
germano soviétique est ratifié 

à Moscou
Moscou, 20 octobre.

De l’agence Tass ;
Le présidium du Soviet Suprême 

de l’U.H.S.S. a ratifié le traité ger­
mano-soviétique d’amitié et de déli­
mitation de- frontière, conclu entre 
l’U.II.S.S. cl i ’Allemagne le 28 sep­
tembre, à Moscou, ainsi que le pro­
tocole supplémentaire à ce traité, si­
gné à Moscou le 4 octobre, avec les 
cartes jointes au traité et au proto­
cole.

M. et Mme Albert Lebrun 
à la Faculté de médecine 
et à rhôpitai de Vitry

Paris. 20 octobre.
Le président de la République et 

Mme Albert Lebrun sont, allés visiter, 
ce matin, le poste de la Faculté de 
médecine de Paris.

Le président et Mme Albert Lebrun 
ont visité ensuite l’hôpital, à Vitry, 
dans les bâtiments de l’école dépar­
tementale.

Les installations matérielles aussi 
parfaites que possible, vu le temps et 
les moyens dont on a disposé pour les 
réaliser, un personnel d’élite appelé 
a les servir : telles sont les constata­
tions qu’ont faites les visiteurs.

Le ministre de l’Irak quitte Paris
Paiis, 20 octobre.

M. Muzahim Pachachi, ministre de 
l'Irak en France, a quitté Paris via 
Suisse-Italie, pour rentrer en Irak.

Une batterie de 75 en position
(Plioto Tram-pas, censure n" 11.092.)

APRÈS LA SIGNATURE
D E  L ’A C C O R D

anglo-franco- turc
Le TEXTE INTÉGRAL du TRAITÉ

Le Palais du Parlement à Ankhara
(Photo France-Presse, censuer n - • 11.483.)

Paris, 20 oclobre.
Voici le texte du traité anglo-fran- 

co-lurc :
Le président de la République 

française, S. M. le roi de Grande- 
Bretagne, d'Irlande et des Dominions 
d’outre mer, empereur des Indes (au 
nom du Royaume-Uni de Grande-Bre­
tagne et d’Irlande du Nord), et le 
président de la République turque, 
désireux de conclure un traité de ca­
ractère réciproque clans les intérêts 
de leur sécurité nationale et de four­
nir une assistance mutuelle en ré­
sistance à l’agression ont nommé 
comme leurs plénipotentiaires no-, 
tamment : le président de la Répu­
blique française, M. René" Massigli, . 
ambassadeur extraordinaire et pléni­
potentiaire ; ié. M. le roi de Grande- 
Bretagne et d’Irlande et des Domi­
nions d’outre-mer, empereur des In­
des (au nom du Royaume-Uni de 
Grande Bretagne et d’Irlande du 
Nord) ; sir Hugue Montgomery, Krtat- 
clifcull-Hhrkessen.,. ambassadeur ex­
traordinaire et plénipotentiaire. ; le 
.président de la République turque : 
■le. docteui; Reyijk Sàydan,. président 
du , Conseil,- 'ministre; dès- Affairés 
étmïgëtes pat" intérim, .déjxitê;"d’Is-: 
tambui.tqui, ayant communiqué leurs 
pleins pouvoirs trouvés en bonne et 
due forme, se sont mis d'accord coin 
tne suit :

ARTICLE PREMIER. — Dans le cas 
où la Turquie serait engagée dans 
des hostilités avec une puissance eu» 
ropéenne, à la suite d’une agression 
par cette puissance contre la Tur­
quie, la France et le Rcyauroe-Uni 
oooipérsront effectivement avec la 
Turquie et lui prêteront toute aide 
et toute assistance en leur pouvoir.

ART. 2. — 1° Dans le cas où un acte 
d’agression serait commis par une 
puissance européenne et conduirait 
dans la zone méditerranéenne à une 
guerre, où ia France et le Royaume» 
Uni seraient impliqués, la Turquie 
collaboreraient effectivement avec la 
France et le Royaume-Unj et leur 
prêterait toute aide et toute assis­
tance en son pouvoir ; 2° Dans le cas 
d’un acte d’agression commis par 
une puissance européenne et condui­
sant dans la zone méditerranéenne 
à une guerre où la Turqie serait im­
pliquée, la France et le Royaume- 
Uni collaboreront effectivement avec 
la Turquie et lui prêteront toute aida 
et assistance en leur pouvoir,

ART. 3. — Aussi longtemps que 
demeureront en vigueur les garanties 
données par la France et par le 
Royaume-Uni à ia Grèce et à la Rou­
manie dans leurs déclarations res­
pectives du 13 avril 1939, !a Tur­
quie coopérera effectivement avec la 
France et le Royaume-Uni et leur 
prêtera toute aide et tout® assistance 
en son pouvoir, t- ns le cas où la 
France et le Royaume uni seraient 
engagés dans des hostilités du fait 
de l’une ou l’autre des garanties sus­
mentionnées.

ART. 4. — Dans le cas où la France 
ej le Royaume-Uni seraient engagés 
dans des hostilités avec une puissance 
européenne, à la suite d’une agres­
sion commise par cette puissance 
contre l’un ou l’autre de ces Etats, 
sans que les dispositions des articles 
2 et 3 trouver, leur application, les 
hautes parties contractances se con­
sulteront immédiatement.

Il est toutefois convenu que, dans 
une telle éventualité, la Turquie ob­
servera au moins une neutralité bien­
veillante à l'égard de la France et du 
Royaume-Uni.

ART, 5. — Sans préjudice des dis­
positions de l’article 3 ci-dessus, dans 
le cas : 1. soit d’une agression com­
mise par une puissance européenne 
contre un autre Etat européen, dont 
le gouvernement d’une des hautes 
parties contractantes déciderait, avec 
l’approbation dudit Etat engagé, à 
l’aider à maintenir son indépendance 
ou sa neutralité contre une telle 
agression j 2. soit fi’une agression 
commise par une puissance euro­
péenne et qui. bien que dirigée con­
tre un autre Etat européen, constitue­
rait, dans l’opinion du gouvernement 
de l’une des hautes parties contrac­
tantes. une menace à sa sécurité pro­
pre, les hautes parties contractantes 
se consulteront immédiatement en 
vue d’entreprendre toute action com­
mune qui serait reconnue efficace.

ART. 9.— Le présent traité sera rati- 
pas dirigé contre un pays quelconque.
Il a pour but d’assurer à la France, 
au Royaume-Uni et à la Turquie aide 
et assistance mutuelle, pour résister 
à l’agression, si la nécessité s’en pré­
sentait.

ART. 7. — Les stipulations du pré­
sent traité sont également valables 
comme engagements bilatéraux entre 
la Turquie et chacune des deux au­
tres hautes parties contractantes.

ART. 8. — Si les hautes parties con­
tractantes se trouvent engagées dans 
des hostilités, à la suite de l’applica­

tion du présent traité, elles ne con- 
clueront pas d'armistice ou de paix, 
si ce n’est d’un commun accord,

ART. — Le présent traité sera rati­
fié et les instruments de ratification 
seront déposés simultanément à An­
kara, aussitôt que faire se pourra. Il 
entrera en vigueur à la date de ce 
dépôt. Le présent traité est conclu 
pour une durée de quinze ans. Si au­
cune des hautes parties contractantes 
n’a donné avis aux deux autres de 
son intention d’y mettre fin, six mois 
avant l’expiration de ladite période, 
le traité se trouvera renouvelé par 
tacite reconduction, pour une nouvel­
le période de cinq ans et ainsi de 
suite.

En foi de quoi les soussignée ont 
signé le présent traité, et y ont appo­
sé leurs' sceaux.

Fait à. Ankara. en triple exemplaire, 
le 19 octobre 1939 (suivent les signa­
tures des plénipotentiaires.

Protocole n* 1
Les plénlp.otenliaires soussignés 

constatent, 'que- leurs gouverne- 
ment s ' respectifs sont d'accord pour 
mettre, en vigueur, dès sa signa­
ture, le traité en date de ce jour. Le

Le général britannique WAWELL
(Photo  France-Presse, censure 11.477.)

présent protocole sera considéré' com­
me partie intégrante du traité con­
clu à ’ua date de ce jour entre t-a 
France, le Royaume-Uni et la Turquie

Protocole n* 2
Au moment de procéder à la signa­

ture de ce traité, les plénipotentiai­
res soussignés, dûment autorisés à 
cet effet, ont convenu ce qui suit. .- 
Les engagements assumés par la Tur- 
qui, en vertu du traité susmentionné, 
ne pourront contraindre ce pays à 
une action ayant, pour effet et pour 
conséquence de t’entraîner dans un 
conflit armé avec VU. R. S. S. Le pré­
sent protocole sera considéré comme 
partie intégrante du traité.

M. Saradjoglou va rencontrer 
le général Weygand et le général Wawell

Londres, 20 octobre.
On mande de Stamboult à l’Agence 

Reuter :
M. Saradjoglou arrivé ce matin est 

parti ce soir pour Ankara où il ren­
contrera le général Weygand et le 
lieutenant général Wawell.

La rémunération des heures 
de travail supplémentaires

Paris, 20 octobre.
Le ■< Journal Officiel » publie un dé­

cret aux termes duquel les rémunéra­
tions correspondantes aüx heures de 
travail supplémentaires de la 40e 
heure devront être versées au Trésor, 
dans les mêmes conditions que la 
retenue du tiers à oipérer sur les ré­
tributions afférentes aux heures sup­
plémentaires effectuées en sus des 45 
heures de travail par semaine.

Ces conditions ont été définies par 
les décrets du 22 et 25 septembre 1939. I

LE SERVICE 
POSTAL 

va être amélioré
Une tournée d'inspection 

de M. Jules Julien

Paris, 20 octobre.
M. Jules Julien, ministre des Trans­

missions, accompagné de M. Duclie- 
min, directeur des services ambu­
lants postaux, est parti par avion spé­
cial pour une tournée d’inspection ra­
pide en province.

Pendant le cours du voyage aérien, 
M. Jules Julien nous a exposé l'objet 
de ce voyage.

Deux choses préoccupent le minis­
tre : I.'acheminement des lettres de 
nos soldats à leur famille et j-'ache 
nnnement des lettres des familles des­
tinées à nos scldats. C’est un devoir 
d’humanité.

Pas un seul instant, le ministre des 
Transmissions a méconnu l’im,por­
tance de sa tâche. La poste civile est 
chargée de transporter à ia fois le 
courrier civil et le courrier des mili­
taires aux années, jusqu’aux bureaux 
centraux militaires situées à l'inté­
rieur.

On a constaté que des retards anor­
maux s'étalent, produits, dans l’ache­
minement de lettres destinées à des 
militaires.

Il constate que les lettres contenues 
dans les sacs sont de la veille et que 
le trafic s’est donc produit normale­
ment. Toutefois, le personnel régu­
lier pour le tri des lettres a été, com­
me pour toute la France, largement 
mobilisé.

il est remplacé, en, grande partie, 
par des auxiliaires. Le trafic civil 
d’avant-guerre n’a pas été réduit, 
comme on pourrait le supposer et tout 
au moins la diminution de ce trafic 
ne compense pas le départ du person­
nel mobilisé.

C’est ainsi que l’on voit, par le chif­
fre des recettes, que le trafic civil 
n’a pas sensiblement diminué, puis­
qu’il était de 205 millions de francs 
en avril et il a1 été de 170 millions en 
septembre : Recul insignifiant.

Par contre, le courrier qui bénéficie 
de la franchise militaire apporte aux 
Postes sept à huit millions de lettres 
par jour, si bien qu’au total, le trafic 
postal est à peu près trois fois plus 
importât qu’en temps normal.

Le■ personnel réduit doit faire face 
à des occupations nouvelles, non seu­
lement le courrier est plus nombreux, 
mais il est beaucoup plus difficile à 
trier, en raison des nombreux secteurs 
postaux et de la variété dé ceux-ci.

Le ministre des transmissions a 
visité;, ensuite, un très important ser­
vice dé correspondance des armées.

La neutralité américaine
Vif dialogue au Sénat 

entre MM. Austin et Borah
Washington, 20 octobre.

Au cours des débats qui ont eu lieu, 
aujourd’hui, a.u Sénat américain, sur 
la neutralité, un vif dialogue, s est 
engagé, un peu avant la fin de la 
séance, entre les sénateurs Austin et 
Borah.

Le premier a déclaré « la victoire 
franco-britannique dans la guerre eu­
ropéenne était nécessaire pour la paix 
et la sécurité des Etats-Unis ». M. 
Austin a poursuivi' ; « Par la victoire 
des alliés, j'entends l’arrêt de l’agres­
sion, l’arrêt de la pénértatio-n de no­
tre pays par des idées qui sapent no­
tre gouvernement, l'arrêt d ’événe­
ments susceptibles de provoquer l’oc- 
empation du Canada, des îles de nos 
côtes et les pays américains par les 
pays totalitaires, qui poursuivent un 
programme d’hégémonie mondiale.

M. Borah a demandé si, par victoi­
re, if entendait une victoire satisfai­
sant la France ou la Grande-Breta­
gne, ou satisfaisant les Etats-Unis.

Le «Nippon»
a terminé son tour du monde

Tokio, 20 octobre
L’avion « Nippon » a atterri à l’aé­

roport de Tokio à 13 heures 40 (heure 
locale), après avoir terminé le tour 
du monde et parcouru une distance 
de 52S.R60 kilomètres en 195 heures.

Quatre aviateurs allemands 
recueillis en mer ont regagné 

F Allemagne

Londres, 20 octobre.
On mande de Copenhague à l’Agen­

ce Reuter, que les quatre aviateurs 
allemands qui avaient été recueillis 
dans la Mer du Nord par tin vapeur 
danois sont partis pour l’Allemagne.

Le premier adjoint au maire 
de Dunkerque est inculpé 

d’escroquerie

Lille, 20 octobre.
M. Ficliaux, juge d’instruction à 

Dunkerque, a, après interrogatoire, 
inicnlipé. pour escroquerie de fonds 
municipal de chômage, M. Alfred 
Dorp, premier adjoint au maire de 
Dunkerque.

M. Dorp a protesté en vain de sa 
bonne foi.

Un décret sur le chômage
Paris, 20 octobre.

L’ « Officiel » publie un décret com­
plétant le décret du 5 mai 1939 qui 
porte codification des textes sur le 
chômage et modifie certaines de leurs 
dispositions.

L'article 56 du décret du 5 mai 1939 
est. complété comme suit : « Toute­
fois, dans les communes de moins de 
5.000 habitants, le taux de cette allo­
cation ne peut dépasser 7 francs.

Le dramatique récit 
dune chasse aux sous-marins 
p ar des contre-torpilleurs 
de l’A m irauté britannique

Londres, 20 octobre.
P ar l’intermédiaire du ministère 

de l'Information, l’Amirauté com­
munique le récit d’une « chasse 
aux sous-marins », tel qu’il a été 
fait par un témoin oculaire :

Les contre-torpilleurs étaient par­
tis vers le Nord à la recherche des 
sous-marins. Un vent nord-nord-est 
soufflait âpremerit et des averses 
obscurcissaient parfois l’horizon, en 
réduisant la visibilité à un peu plus 
de sept milles.

Quand des rapports annoncèrent 
que, non loin de là, vers le Sud, un 
submersible avait été repéré, les con­
tre-torpilleurs filèrent aussitôt dans 
la direction indiquée à une vitesse 
de trente nœuds.

Il fallut plusieurs heures pour , at­
teindre le point signalé." En y arri­
vant, les , navires ralentirent leur 
allure, puis se partagèrent.automati­
quement' la besogne, en accord, avec 
les arrangements pris à l’avance.

Les hommes étaient aux pièces, les 
grenades sous-marines prêtes. Quoi­
que, pour bien des matelots, ce fut 
l’heure du repos après le quart de 
nuit, ils étaient presque tous sur le 
pont, scrutant intensément la mer.

Une piste...
La recherche se poursuit tout 

d’abord sans résultat, puis, tout à 
coup, un des contre-torpilleurs donna 
le signal qu’une piste venait d’être 
découverte, en hissant un pavillon.

Les impitoyables défenseurs de la 
mer étaient au travail. La chasse 
sans merci commençait.

Des grenades sous-marines étaient 
lâchées ou lancées en grande quan­
tité, non pas au hasard, bien en­
tendu, mais en suivant un système 
appliqué et éprouvé longtemps déjà 
avant la guerre.

Les détonations assourdies de ces 
massives boîtes métalliques, de près 
de cinquante centimètres de diamè­
tre semblaient comprimer l’atmos­
phère et faisaient bouillonner la mer. 
comme lorsqu’elle est battue par une 
violente pluie. En explosant à des 
profondeurs différentes sous l’eau, 
elles- secouaient les bâtiments qui les 
avaient lancées et s’épanouissaient 
en trombes de mousse blanche, qui 
éclataient à la surface en jets colo­
rés de giris par l’explosif.

Le bruit des explosions diminuait 
peu à peu.

Et vint le moment de doute et d’an­
goisse inévitable : l'attaque a-t-elle 
atteint son but ?
Et voici le gibier blessé à mort
Tous les yeux cherchent à la sur­

face des taches d’huile ou des débris 
flottants, çu l’apparition du sous-ma- 
rin à la surface des eaux. Mais rien n’apparaît.

Rassemblant ses contre-torpilleurs,

l’officier supérieur ordonne une au­
tre attaque. Des grenades sous-mari­
nes sont à nouveau lâchées et cette 
fois ci avec succès. A un demi mille 
à l’arrière des contre-torpilleurs, ap­
paraît, la tourelle, puis la longue co­
que d’un sous-marm, proue d’abord, 
dans un remous d’eau. La poupe du 
submersible était encore couverte,par 
les- flots, quand la coupole s’ouvrit 
et les hommes commencèrent à se pré­
cipiter sur le. pont.

Le sous-marin peut avoir encore 
une torpille. Personne, ne sait si 
l’équipage a l’intention de se rendre," 
et il ne faut pas être imprudent.

On recueille les rescapés
En . fait, l’équipage du soùs-inariu . 

avait, abandonné le combat. Les - uns 
sautaient à la mer, les autres tenaient 
haut les mains. Les.contre-torpilleurs 
s’avancèrent, stoppèrent et firent ma­
chine arrière. On mit les embarca­
tions à la mer. i On recueillit tout 
l’équipage, -ceux qui s’étaient jetés à 
la mer et ceux qui étaient restés à 
bord du sous-marin. La plupart d’en­
tre eux étaient-jeunes, quelques-uns 
étaient fort calmes.- D’autres, au con­
traire,-étaient encore sous le coup de 
l’épreuve qu’ils avaient subie. On leur 
donna du rhum et des vêtements 
chauds.

Plusieurs membres de l’équipage 
du sous-marin ont décrit leurs im 
pressions à l’intérieur du submersi­
ble.

D’abord, le son des hélices des chas­
seurs, qui battaient l'eau et qui se 
faisaient de plus en plus proche. Puis 
les sourdes détonations des premières 
grenades sous-marines, de plus en 
plus fortes. La première attaque 
avait causé de sérieux dégâts. On 
pouvait entendre le bruit des hélices 
en marche arrière. Les hommes eu­
rent un moment d’espoir, à la pensée 
que les contre-torpilleurs avaient 
abandonné la chasse, mais il fut bref. 
De nouveau, le bruit des hélices, pa­
reil à celui d’une roue de moulin, 
reprit, puis s’amplifia, et fut suivi de 
détonations de grenades qui se suc 
cédaient et se rapprochaient de fa­
çon alarmante.

La deuxième attaque provoqua l’ex­
tinction de toutes les lumières, dé­
truisit tous les instruments de bord 
et causa dés fuites plus sérieuses en­core.

Bientôt, la poupe fut inondée. L’eau 
filtrait et perçait par toutes condui­
tes. Le sous-marin donna de la ban­
de. L’eau pénétrait même par la tou 
relie. L’air manquait, car il s’échap­
pait de partout. U ne restait assez de 
pression que pour remplir les ballats, 
revenir à la surface et permettre à 
l’équipage de « tenter sa chance ».

C’est ce que fit le commandant. Peu 
de temps après le moment où l’équi­
page avait été recueilli, le sous-ma­
rin commença de piquer du nez et 
disparut bientôt dans la mer.

Un commandant anglais vé rifiant la cargaison d’un navi 
neutre saisi. (Photo Keystone, censure no 45.

AU JOUR LE JOUR
Paris, 20 octobre.

—  Dix an s ! m ’écriai-je en reconnais­
sa n t m on v ie il am i Paterne, dix ans  
q u ’on ne s'est vu. Quoi de n eu f ?

—  La guerre ! fit-il ; c'est encore assez 
nouveau...

Je m e sou v in s q u ’il avait, en ce tem ps- 
là, un fils  déjà grandet.

—  Et ton  p e tit  ?
—  Il y est...
P aterne m e prit par le bras et nous  

fin ies q u elq ues pas de com pagnie.
—  Je pen sa is à lui quand nous n ou s  

som m es rencontrés... J'y pense toujours  
dans le présent, dans le passé, dans le 
futur...

—  Tu as de ses nou velles ?
—  Q uelquefois... Moi, je lu i écris tous  

les jours, car je n ’ai p lus que lui... Je 
m e souviens, vois-tu , quand il é ta it  jeune  
écolier... Il trava illa it le soir auprès de 
m oi. J ’a tten d a is  q u ’il eû t fini pour me 
coucher et je  m e m etta is nu lit que  
lorsqu’il é ta it  dans le sien où j'allais 
le border... Peu à peu, il a poussé e t  je  
ne resta is p lu s à veiller jusqu'à la fin 
de sa besogne. Et c ’éta it à lui qu’éta it  
dévolu le so in  de faire le tour de la 
m aison a v a n t le som m eil, de ferm er le 
com pteur à gaz et tirer le verrou. Il 
en tra it dans ma cham bre sur la pointe  
des pieds e t  m 'em brassait ail front, 
com m e je  l ’em brassais m oi-m êm e autre­
fois. Si je  m ’éta is  endorm i en lisan t, il 
m e débarrassait de m es lu n ette s  et é te i­
gn a it ma lam pe de chevet. L'âge venant, 
j ’éta is  presque passé sous sa tu te lle  ; 
il é ta it  devenu le p e tit  papa, e t  m oi le 
grand eh fa n t... C’é ta it  très doux, je t ’a s­

sure, ce tte  vie du père e t  du fils Ii«8 
par u n e chaude tendresse. Mais to u t es* 
bouleversé... II est parti le prem ier jour, 
com m e ta n t d'autres au ssi graves et ré­
solus que lu i, pour barrer la route à la 
tyrannie. J 'a tten d s son retour et je su is  
désem paré com m e un orphelin ...

Les yeux de m on am i s’em buèrent.
—  A llons, vieux, lui d is-je, il revien­

dra, ton  petit...
—  Je l’espère bien ! répartit Paterne.
Et me serrant la m ain avant de re­

gagner son logis solitaire, il ajouta  
d'une voix qu'il essayait de raffermir :

— Sou h aiton s ardem m ent q u ’ils re­
v ien n en t tous...

Jacques CHOLET.

Le groupe «ouvrier eî paysan» 
ne compte plus que 48 membres

Paris, 20 octobre.
Le « Journal Officiel » publie ce 

matin la modification suivante à ia 
.liste des membres du Groupe Ouvrier 
et Paysan qui a remplacé le Groupe 
communiste : » Supprimer le nom de 
M. Val-at (Fernand).»

Le nombre des membres du Grou.pe 
est ramené ainsi à 48.

Le parti national breton est dissous
r a n s ,  20 o c to b re .

Le parti national breton, dont la
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ï k w m m m
LE FO O TB A LL  
EN AUVERGNE
Nouvelles de partout
C e tte  ru b r iq u e , o ù  l ’o n  a v a it  l ’h a b i tu ­

d e  d e  n e  ra p p o r te r  q u e  de p la is a n ts  po­
t i n s  d u  m o n d e  sp o r tif , s ’o uvre  s u r  u n e  
n o u v e lle  v e n u e  d 'a ille u rs , e t  tra g iq u e , 
ce lle-là  : la  m o rt, au x  arm ées, d u  lie u ­
t e n a n t  J e a n  M o n tp e rtu y , q u i  l u t  ju s ­
q u ’à  l ’a n  d e rn ie r , e t  p e n d a n t  p rè s  de 
d ix  sa isons, c 'e s t-à -d ire  d e p u is  sa  so rtie  
d e  l ’Ecole N orm ale  de  M oulins, le goal 
d e  l ’U. S. J a lig n y  .

P re m iè re  p e r te  en  m ilieu  sp o r t if  b o u r­
b o n n a is , q u ’on  sa lu e  d a n s  u n  d o u lo u ­
re u x  re c u e ille m e n t e t  q u i ra p p e lle ra  à 
to u s  les sp o r tif s  p r a t iq u a n t  encore la  
g ra v ité  d es h e u re s  q u e  n o u s  v ivons.

La F é d é ra tio n  a  décidé  d ’a u to r ise r  
e x c e p tio n n e lle m e n t, e t en  ra iso n  des c ir ­
c o n s ta n c e s , les m u ta t io n s  de  jo u e u rs , au  
c o u rs  de  c e tte  sa ison . A insi te ls  soccers 
q u i  o n t  d û  q u i t te r  le u r  p e ti te  co m m u n e  
ru ra le  p o u r  a lle r  tro u v e r  d u  t r a v a il  à  la  
v ille , ou  a u  c o n tra ire  te ls  a u tr e s  q u i 
o n t  é té  évacués des g ran d es  c ité s , p o u r­
r o n t  de su ite , avec le u rs  licen ces , s 'in s ­
c r ire  à  d e  n o u v e a u x  c lubs . S e u le m e n t, 
a t te n t io n ,  to u te  licen ce  tra n s fé ré e  d e ­
v ra  ê tre  accom pagnée o b lig a to ire m e n t 
d ’u n e  le t t r e  de  c o n se n te m e n t d u  c lu b  
q u it té .

C e tte  m e su re  p o u rra  p e rm e ttre  égale­
m e n t  a u x  c lu b s  ru ra u x , d u re m e n t to u ­
c h és  p a r  la  m o b ilisa tio n , de  r é u n ir  à  
d e u x  ou  tro is  le u rs  e ffe c tifs  p o u r  fo r­
m e r  u n  onze  q u i p o r te ra  le s  c o u le u rs  de 
l ’u n  d ’e n tre  eux  e t  d isp u te ra  des 
m a tc h e s  o ffic iels ou  non.

D an s l ’A ilier, d eu x  c lu b s d e  d iv isio n  
d ’h o n n e u r  o n t  conservé  le u r  e n tr a în e u r :  
l ’U. S .C. V ichy  'avec  F ra j t ,  l ’A. S. M ou- 
lin o ise  avec F o ldés, v o n t p o u v o ir  s ’oc­
c u p e r  sé rie u se m e n t d u  d ressage  d es  
je u n e s .

L ’E to ile  M o n tlu ço n n a ise  a u ra  u n e  
é q u ip e  fa n io n  de fo rce , se n s ib le m e n t 
égale  à  celle  d e  la  sa ison  écou lée , q u i 
f u t  si b r i lla n te  p o u r  le c lu b  de D un- 
lop . O n a  a n n o n c é  le r e to u r  chez les 
C a o u tc h o u tie rs  de  l ’ex ce llen t G odet, 
p assé  à  l ’A. S. S. S t-E tien n e , m a is  r ie n  
n e ’s t  en co re  o fficiel, e t  J e a n  G o d et a 
e n tra în é  ju s q u ’à  p ré se n t  ses c a m arad es  
e t  ex -éq u lp ie rs  de l ’U. S. Ja lig n y .

L ’A.S. des B o u rc h e rs -C h a rc u tie rs  M ou- 
lin o is  e t  l ’E to ile  M oulino ise se so n t m e­
su ré s  p a r  d e u x  fo is d é jà  e t  o n t  m o n tré  
q u e  le u rs  réserves é ta ie n t  ex cellen tes . 
M ou lins a  d o n c  ju s q u 'à  p ré se n t, avec 
l ’A. S. M., q u a tr e  éq u ip es d ’assoce, t a n ­
d is  q u e  M ouluçon , avec l ’E to ile  S por­
tiv e , le C lu b  O u v rie r e t  les A iglons, en  
co m p te  c in q .

I l  f a u t  y jo in d re  l ’A. S. D o m éra t, q u e  
d e s  m ilita ire s  p o u r ra ie n t  re n fo rc e r  trè s  
p ro c h a in e m e n t, e t les deu x  éq u ip es  de 
l ’U. S. N éris e t  le I le ts , q u i co m p ren ­
d r o n t  b o n  n o m b re  d e  sco la ires .

Le S. C. G a n n a t  a  tro u v é , en  M, C har- 
ro n d iè re , u n  p a r f a i t  se c ré ta ire  e t  qom pte  
p o u v o ir  a lig n e r  deu x  équ ipes. Le S. C. 
S a in t-P o u rç a in , q u i recense 14 jo u e u rs  
licenciés: l ’U. S. T rezelles, d o n t  le p ré ­
s id e n t C luze l re p re n d  la  d ire c tio n ; l ’A 
A. L apalisse ; le  D iou  S p o rtif ; l ’U. S. P. 
C om m en try ; le  S. O. A. C usset; le C. A. 
B o u rb o n -L an cy  (q u i, b ien  q u e  de  S aône- 
e t-L oire , a p p a r t ie n t  au  d is t r ic t  d e  l ’Ai­
l ie r ) ,  e sp è re n t m e ttre  c u r  p ied  a u  m o in s 
u n e  équ ipe .

P a r  c o n tre  l ’U. S. B e llerive e t  l ’U. S. 
A b res t en  e n t r e t ie n d ro n t  d eu x .

D ans la  N ièvre, d eu x  c lu b s  de  d iv i­
s io n  d ’h o n n e u r  s u r  tro is  o n t  re p ris  le u r  
a c tiv ité . L ’A. S. A. V àuze lle  a  vu  p a r t i r  
a u  f ro n t  to u s  ses é lé m e n ts : B e lin . Le- 
ja u l t ,  V illa in , de T o rq u a , W eld in , F lorès, 
D eslhom m e so n t d a n s  l ’in fa n te r ie ,  Ma- 
th é  d a n s  les c h a r s  d ’a ssa u t, M orel d a n s  
le génie, G u im io t e t  D arm ig n y . seuls, ne 
s o n t  p as en co re  p a r tis . L’U. F . La Ma­
c h in e  e s t d a n s  la  m êm e s i tu a t io n  e t 
f e ra  co n fian ce  à  ses ju n io rs .

L ’A. S. D ecize a é té  p lu s  sé rie u se m e n t 
to u ch ée . D e so n  b u re a u , V in c e n t, Besse, 
P e te l, M arie  so n t p a r tis . N éanm oins , le 
d o c te u r  M asson , p ré s id e n t, co m p te  su r 
ses m in im e s C h a m p io n s la  sa iso n  der- 
n irè e  p o u r  p o r te r  les c o u le u rs  d u  c lub .

Le S. C. Im p h y  a lig n e ra  d e u x  éq u ip es  
d e  d iv isio n  d h ’o n n e u r , p ou le  N ord. L.A. 
S. C lam ecy l ’U. S. La C h a rité  v o n t e n ­
t r e r  e n  lice  so u s peu ; se u l le  c lu b  de 
S aincalze  se tro u v e  d a n s  l ’em b arra s . 
S on  te r ra in  de  fo o t a é té  tra n s fo rm é  en  
tra n c h é e s  d ’a b ris  e t  11 lu i se ra  p e u t-ê tre  
d iffic ile  d ’e n  tro u v e r  u n  a u tre .

D u  b u re a u  d u  d is t r ic t  M u lle r e s t p a r t i  
en  Suisse, son  pays, où  il e s t c a p ita in e  
d e  génie; M érillon  e s t m a ré c h a l des lo ­
gis d a n s  l ’a r t i lle r ie  m aro ca in e ; In c o n n u  
e s t  d a n s  les tira il le u rs ;  L a p e rt, M ache- 
c o u r t  e t  Jo sse  so n t q u e lq u e  p a r t  d a n s  
u n  d épô t. R e s te n t  le p ré s id e n t C layeux 
o u i c o n tin u e  à  s ’o ccu p er d u  d is t r ic t ,  e t  
T ru c h o t. C h o la t  e t  M asson, d ’Im p h y , 
q u i  l ’a id e ro n t.

D ans le Puy-de-D ôm e. l ’A. S. M o n tfer- 
ra n d a ise  a , la  p rem ière , re levé  la  tê te  
S on  éq u ipe  ju n io r ,  ren fo rcée  p a r  les t i ­
tu la ire s  G ev au d a n . S c h e tte l, d e  la  sa i­
so n  d e rn iè re , a  d é jà  r e n c o n tré  des é q u i­
p es  m ilita ire s , d o n t  la  B ase a é rie n n e  
105, q u i c o m p re n d  r ie n  m o in s q u e  deu x  
jo u e u rs  p ro s  s té p h a n o is , C a iho l e t  
R oux, e t  n e u f  a u tre s  soccers d u  L yon­
n a is . d o n t q u e lq u e s -u n s  s o n t  sé le c tio n ­
n é s  et q u i o p rè e n t to u s  d a n s  d es c lu b s  
d ’h o n n e u r  co tés , te ls  q u e  A nnem asse .

Le S ta d e  C le rm o n to is  a lig n e ra  a u  
m o in s d eu x  éq u ip es , m ais  so n  siège so­
c ia l a y a n t é té  ré q u is itio n n é , il d ém é­
nag e  e t  in s ta l le  so n  b u re a u  e t siège 
soc ia l a u  C afé M orand , p lace  G a m b e tta , 
« A u R oi d u  P in a rd  », Q u ’o n  p re n n e  
b o n n e  n o te  de c e tte  no u v e lle  adresse

A îo u to n s  q u e  les s ta d is te s  o n t  re p ris  
l ’e n tr a în e m e n t so u s les o rd re s  d u  d é ­
vo u é  M. P e rrls .

L.A.S. M o n tfe rra n d a ise  a  eu  u n e  ex­
c e llen te  in i t ia t iv e  q u e  n o u s  re c o m m a n ­
d o n s  au x  a u tr e s  c lu b s . E lle se  p ropose  
de fa ire  p a rv e n ir  à  ses m o b ilisés  u n  p e ­
t i t  o p u sc u le  d o n n a n t  to u s  le s  q u in z e  
jo u rs  des n o u v e lles  d u  c lu b  e t  des ca­
m a ra d e s  d e  d if fé re n ts  s e c te u rs  (avec 
le u r  ad resse ) .

Le F.C. R iom  e n tr e t ie n d ra  ég a lem en t 
u n s  écm ine e t  il s ’e s t d é jà  m e su ré  avec 
le  C. A. J f ra y a u d  de  C h â te l-G u y o n  q u i 
n e  m a n q u e ra  p as d ’é lém en ts , c a r  la  
v ille  th e rm a le  a b r i te  b o n  n o m b re  de r é ­
fu g ié s  p a ris ien s .

L s C. A. C h a rb o n n ie r-L a  C om belle, 
l ’E.S. M o n ta ig u t (sec ré ta ire  M arcel P e­
t i t .  à la T a n n e rie , p a r  M o n ta ig u t-en - 
C o m b ra ille ), le  S.A. T h ie rs . l ’A.S. J e a n ­
n e  d ’Arc de  C le rm o n t, le S.O. C le rm o n t 
(siège social, café D u ra n th o n ) , s ’occu ­
p e n t  a c tu e lle m e n t à  tro u v e r  des m a t­
ches.

NEVERS ET LA REGION

La réouverture 
dimanche à Thiers
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L e  c o m m u n i q u é  
d ’i l  y  a  2 .5  a n s

EN BELGIQUE, les a t ta q u e s  a l­
lem an d es  e n tre  N ie u p o rt e t Dix- 
m u d e  o n t é té  répou ssées p a r  l ’a r ­
m ée  belge aidée  e ff ic a c e m e n t p a r  
l ’escad re  b r i ta n n iq u e .

EN TR E ARRAS ET ROYE, lé­
g ers  p ro g rès . S u r p lu s ie u rs  p o in ts  
n o s  tro u p e s  so n t p a rv e n u e s  ju s ­
q u ’a u x  résea u x  de f il de fe r de 
la  d éfense .

DANS LES ENVIRONS DE ST- 
M IH IEL, n o u s  avons gagné d u  
te r ra in  su r  la  rive  d ro ite  de la  
M euse.

SUR LE RESTE DU FRONT, 
a u c u n e  nou v e lle  Im p o rta n te  n ’est 
p a rv en u e .

Abonnements
spéciaux

ta  TRIBUNE REPUBLICAINE
a décidé de créer pour les soldats 
qui sont dans la zone des armées 
des abonnements de trois mois au 
prix exceptionnel de 25 francs.

Ces abonnements pourront être 
souscrits par les familles des mo­
bilisés.

Les blés
de la récolte 1939

plication. Il sera assuré par MM. 
Scey et Béal, dans un but pratique, 
puisqu’il aura pour objet la prépara­
tion à toutes, les carrières nécessitant 
des dons oratoires. Il comblera une 
lacune de l’enseignement de notre 
conservatoire, et obtiendra, n’en dou­
tons pas un légitime succès.

En attendant le jour de l’ouverture 
de ces cours, tous les Amis du Con­
servatoire municipal de musique 
souhaitent la bienvenue aux deux 
maîtres nouveaux qui témoignent 
tant d’intérêt à notre ville et à son 
action artistique.

Pour les inscriptions, s’adresser à 
la Mairie, entre 17 et 19 heures.

La belle activité 
de TIJ.S. nivernaise

Thiers. — A.S, Montferrandaise con­
tre S.A. Thiernois.

C’est une inauguration attristée par 
les événements qui aura lieu, diman­
che, du nouveau Parc des Sports de 
Thiers. On rêvait, certes, de toutes 
autres circonstances pour l'ouverture 
des nortes de ce magnifique stade. 
Mais, malgré la guerre, le sport reste 
vivace dans la cité coutelière et grâce 
à l’obligeance de M. le maire, le Parc 
Municipal servira de théâtre aux évo. 
lutions des jeunes soccers thiernois, 
en attendant i'heureux jour où la vic­
toire et !a paix permettront au foot- 
bail local de briller de son plus bel 
éc'at.

Pour cette ouverture, c’est l’A. S. 
Montferrandaise oui donnera la répli­
que au onze coutelier. Plus rien de 
commun évidemment avec les deux 
teams premiers habituels qui se ren­
contraient encore il y a quelques 
mois ; mais, néanmoins, les deux 
clubs se sont tant occupé dos jeunes 
qu’i's peuvent encore à l'heure ac­
tuelle présenter des formations de 
bonne allurs.

Et nous n e  doutons pas que les 
Thiernois viendront le plus nombreux 
possible encourager les deux c.ubs et 
assister à une partie qui s’annonce 
des plus plaisantes.

Coup d’envoi à H h 30, Prix uni­
forme d’entrée : 3 francs.

Rappelons qu’un décret, en date du 
4 octobre, a modifié sur quelques 
pointe les dispositions prises par 
l’Office du blé concernant les blés de 
la récolte de 1939.

La limitation des emblavyres est 
suspendue. Le prélèvement en nature 
prévu et. dont le taux devait être fixé 
avant le l8r novembre est supprime 
pour cetet année, de même que les 
dispositions spéciales prises pour les 
détenteurs de blé non producteurs, 
propriétaires touchant les fermages 
en nature, boulangers, etc...

Les cultivateurs auront jusqu'à 
mardi 31 octobre pour leur déclara­
tion de récolte.

L’Etat se réserve le monopole des 
exportations et importations de blé ; 
spécialement pour les blés en prove­
nance des pays de protectorat.

four remplacer le prélèvement en 
nature, une cotisation progressive 
est instituée, dont l'échelle est la 
suivante :

De o à 50 quintaux, 4 francs le 
quintal ; de 51 à 100 quintaux, 6 fr. 
par quintal ; de 101 à 200 quintaux,
8 francs par quintal ; de 201 à 400 
quintaux, 10 francs par quintal ; (le 
401 à 000 quintaux, v< fr. par quintal ; 
de 601 à 800 quintaux, 14 fr. par quin­
tal ; de 801 stt* 1.000 quintaux. 16 fr. 
par quintal ; au-delà de 1,000 quin­
taux, 18 fr. par quintal.

Ce qui revient "à'dire que les blés 
seront payés au l6r septembre .

De 0 à 50 quintaux. 193 fr. 50 par 
âdquintal • de cl à 100 quintaux. 1S9 
francs 50 par quintal ; de 101 â 200 
quintaux, 189 fr. 50 par quintal ; de 
201 à 40 quintaux, 187 fr. 50 par quin­
tal ; de 400 à 600 quintaux, 185 fr. 50 
par quintal ; de 601 à 800 quintaux, | 
183 fr. 50 par quintal : de 801 à 1.000 
quintaux. 179 fr, 50 par quintal.

Le produit de cette taxe restera, 
en principe, à l'actif de* l'Office rlu 
blé. ^

Par contre, les cultivateurs pour­
ront, dès maintenant, livrer la tota­
lité de leur récolte aux organismes 
stockeurs coopératives ou négociants.

L’obligation de ne livrer qu’à un 
seul organisme est maintenue.

Le paiement des aliooations
Une partie des personnes qui ont 

sollicité le bénéfice des allocations 
militaires vont être avisées du sort 
qui a été réservé à leur demande. El­
les vont savoir si cette dernière a été 
acceptée ou refusée par la Commis­
sion cantonale.

Si la demande est refusée
Si la demande est refusée, l’inté­

ressé a un mois pour faire appel de­
vant la Commission départementale. 
Si la décision de celle-ci ne lui est pas 
encore favorable il peut en appeler 
dans le délai de deux mois, devant la 
Commission supérieure nationale.

Chaque appel est fait à la mairie, 
sans formalités.

Quels sont les bénéficiaires ?
Les bénéficiaires sont les suivants :
1. La femme légitime du mobilisé ;
2. Ses enfants et descendants :
3. Ses ascendants ;
4. A titre exceptionnel, des person­

nes non parentes, mais à sa charge, 
par exemple la femme vivant mari­
talement avec le mobilisé.

Une seule allocation principale de 
8 francs. Une seule majoration de 
4 francs 50 par autre personne à char­
ge. Les majorations sont versées au 
bénéficiaires de l’allocation principa­le.

Un cas exceptionnel
Si un militaire en service actif au 

premier septembre 1938, était soutien 
de famille, celle-ci bénéficiait d’al­
locations prévues par les lois anté­
rieures. Dans ce cas la famille con­
tinue à toucher ces allocations, elle 
n a aucune demande â formuler, à 
moins que la situation du ménage 
soit changée.

SEOlION DE RUGBY 
ET CROSS-OOUNTRV

Après ia clôture de la magnifique 
saison d’athlétisme le 10 septembre, 
l’U..S. Nivernaise, malgré les durs 
événements, n’est pas restée dans 
l'inaction, et si aucune propagande 
n’a été faite dans la presse’ locale, 
c’est uniquement dû à ces mêmes 
événements qui accaparèrent les co­
lonnes réservées aux sports.

Les diverses commissions sportives 
de l’ti.S.N. furent très touchées et 
c’est ainsi que MM. de Maumigny, 
Lyron, Bourdier, Pascault, Georges, 
Baron, Roussillon, durent rejoindre 
leur co.ros, laissant aux jeunes le 
soin de continuer la tâche qu'ils s'é­
talent assignée..

Depuis le 17 septembre, l'entraîne­
ment du rugby a repris et l’on peut 
voir avec plaisir tous les dimanches 
matin une vingtaine de jeunes gens 
qui s'initient au jeu qu’est le rugby 
qui allait de reprendre de plus belle, 
avec les relations britanniques.

L'équipe qui repréde-ntera les cou­
leurs bleues et or cette saison, est en 
bonne soie de formation, et l'on y 
retrouvera les anciens tels que Mai- 
ville G., Eydoux, Malville J., Labié, 
Tppin, Uozy, Saint-Araille, Martin et 
des nouveaux qui fait bien aueurer 
pour l'aven'r et qui ont nom Dela- 
vault (dit Riquet), Bincliet J., etc...

Quelques nouveaux ont également 
demandé à jouer à l’U.S.N, c'est 
pourquoi les supporters du club re­
prendront, le chemin du Pré-Fleuri, 
pou- aller encourager tous ces jeu­
nes à suivre la trace de leurs cinés.

L'entraînement a lieu tous les di­
manches matin, de 9 h. à 12 h., où 
tous les membres font une séance de 
culture physique indispensable à la 
bonne cond’tion dés joueurs

L entraînement pour le cross eoun- 
try reprendra dimanche prochain 
pour tous les nouveaux inscrits, les 
anciens se contentant pour l’instant 
de la culture physique, ayant fait 
une très bonne saison athlétique.

Aloi'zes ne pourra participer cette 
saison à aucune compétition ayant 
été opéré de l’appendicite la semaine 
dernière. Malgré cela, l’équipe aura 
bonne allure, avec chef de fille le 
brillant. M’grard qui emmènera les 
jeunes Rainât. Greuguet, Beyau, Bu­
tin, ainsi que quelques nouveaux 
don; nous, reparlerons.

Donc, pour tous ceux qui vou­
draient pratiquer le sport à l’Union 
Sportive Nivernaise. les inscriptions 
seront reçues chez M. Lyon, rue du 
Commerce et au Pré-Fleuri, le d;- 
manche matin.

Au Conservatoire municipal de musique

Ouverture d’un cours de diction
Les hasards de la mobilisation gé­

néra,e .ont conduit, à Nêvers, deux 
exceuents artmieg dramatiques : M. 
Georges Scey, ex-uiiecteur ne la scène 
au Tnéàire national de i ’Odéon, et M. 
Charles Béal, directeur de la Gaieté 
Lyrique et ancien pensionnaire des 
théâtres du Gymnase et S*rali-Ber- 
unardt, à Paris.

Ces Messieurs, désireux de seconder 
les efforts de la municipalité, du di­
recteur du Conservatoire municipal 
de musique, M, Lucien Wurmser, et 
des corps enseignant, qui se dévouent 
au développement de cette heureuse 
institution, sont venus spontanément 
offrir le concours gracieux de leur ta­
lent et de leur longue expérience, en 
suggérant l’ouverture d’un Cours de 
diction et de-déclamation (comédie et 
tragédie) à l’usage de nos eompatrio, 
tes, jeunes gens et jeunes filles.

Ce cours gratuit aura lieu au Con­
servatoire môme, le dimanche matin, 
à 10 h. 30. pour le cours classique, et 
le jeudi à 20 h, 30, pour le cours d'ap­

Etat civil du 20 ociobre, — Nais­
sances : Liliane Depoux, 8 rue Ho­
che : Roger Vigneron, rue de Paris 1.

Pub.ieations de mariages : Jean 
Marceau, a.'usteur, à Varennes-les- 
Nevèrs (Nièvre), et Anne Personne, 
employée de banque, 4. rue de la Ba­
gatelle ; Edmond Roblin, mécani­
cien, actuellement sergent à l’année 
dé l’air, 7, rue Aehille-MiLien, et Si­
mone Ravaux, sténo-dactylo, à Co­
lombes (Seine),

Décès : Bernard Freslon, i mois et 
demi, 10, rue de Loire : Ben Abbed 
Bachjr. 34 ans, rue de Paris, i ; Isa­
belle Padwaai. 64 ans, sans profes­
sion, épouse de Joseph Messavch rue 
de Paris. 1 ; Sœur Lucie Calmes. 79 
ans, 1, rue Déserte ; François Balle- 
ret. <6 ans. retraité du P.-L.-M., veuf 
de Marthe Lecat, 12, rue de Vertpré ; 
Jeanne Davault, 76 ans, sans profes­
sion, 9 bis, rue de l’Asile.

Foyer Alsacien Nivernais. — Le co­
mité du Foyer Alsacien Nivernais in­
forme les Alsaciens réfugié» à Nevers 
qu’une réunion à laquelle ils sont cor­
dialement priés d assister aura lieu le 
samedi 21 octobre, à 15 heures, au 
Grand Café.

Avis aux parents d'élèves de l’E
P.8. — Tou» les parents, d élèves de 
i F.P.S. de Nevers (réfugiés et au­
tres) sont priés d'assister à la réu­
nion générale de l’Association des na 
rems d'é.èves de 1E.P.S. de Nevers 
qui aura lieu le dimanche 22 octobre, 
â 10 heures du matin, dans la sa le 
du Ciné-Parc de Nevers, rue du Rem­part.

Ordre du jour :
1. Compte rendu des travaux effec­

tués par l'Association pour ia rentrée 
des classes ;

2, Questions urgentes à traiter ;
3. Présence de M. Je directeur de 

l’E,P.S. qui pariera de l'orientation 
des jeunes ;

4, Questions diverses.
P.S. — Pour adhésions et renseigne­

ments, s’adresser, 24, rue Gaspard- 
Chaumette, à Nevèrs.

Ecole de la Barre. — La rentrée
aura lieu lundi 23 octobre! Rassem­
blement de.tous les élèves à 8 heu­
res, rue Charles-Roy, N. 10.

La Compagnie d'Electricté Loire et 
Nièvre nous prie d’insérer l'avis sui­
vant :

« Nous rappelons à nos nombreux 
« abonnés qui ont fait l'acquisition 
» d’un appareil de cuisine électrique 
« à notre Compagnie pendant le 
« cours de notre campagne de propa- 
« gande 1939, qu’ils participent de 
« plein droit à une tombola gratuite.

« Le tirage de cette tombola aura 
« lieu publiquement dans le maga- 
« sin d’exposition de la Compagnie 
« d’Electricité Loire et Nièvre, 12, 
« avenue de la Gare, à Nevers, le 
« samedi 23 octobre, à 11 heures.

« Nous invitons cordialement les 
« personnes intéressées à venir y 
» assister. »

Aux mutilés et invalides du travail
— Nous sommes heureux d’informer 
les victimes et les invalides du tra­
vail que malgré les difficultés du mo­
ment, la Fédération nationale des 
mutilés et invalides du travail dont 
l’action a abouti à l’obtention de si 
nombreuses et importantes améliora­
tions pour les victimes et les invali­
des du travail, notamment en ce qui 
concerne les majorations de rente et 
la renfonte de la loi sur les accidents 
du travail, continue cette action au­
près du Parlement et du gouverne­
ment en vue du maintien des avanta­
ges acquis et de l’obtention de nou­
velles améliorations telles que le ra­
justement. des rentes.

Il est donc du devoir de toutes les 
victimes d'accidents du travail ou 
ayants droit (mutilés, veuves, orphe­
lins, ascendants) de seconder cette 
action en restant à la Fédération na­
tionale à laquelle, seuls ils doivent 
les avantages dont ils bénéficient au­
jourd'hui.

Nous rappelons que la permanence 
du groupement des mutilés et invali­
des du travail a lieu tous les jeudi et 
samedi, Maison du Peunle, de 13 à 16 
heures, salle, rue Vert-Pré â Nevers.

LES SPECTA

MA JE STIC
CE SOIR

Un Grand Spectacle
La délicieuse vedette

DEANNA DURBIN
et sa compagnie 

dans le beau film de jeunesse

L’ÂGE INGRAT
Egalement au programme ;

FERNANDEL
DANS

Tricoche et Cacolet
Les Actualités Paramount

I I  E  C  I  M  A

Le Prince X.
avec SONJA HENIE 

La reine du patinage
T y ro n c  P © W E I t

A. Treacher
J, Davis • Raymond Wàlburn

L ’AUDACIEUSE
Filin policier

Actualités FOX-MOVIETONE

P A L A C E
SAMEDI, soirée à 21 heures 

DIMANCHE, mat. à 14 h. et 17 h,
et soirée à 21 heures

2  G R A W B S  F I L M S

i i f l ï  D’ANDALOUSIE
avec «MPERIO ARGENTJNA

et

Château de Rêve
avec

Lucien Baroux - Danielle Darrieux 
Jaque Cateiain

Dans le département
CLAMECy

Las écoles. — Par suite de l’instal­
lation d’hôpitaux dans les bâtiments 
du collège et de l'école primaire su­
périeure de jeunes filles, les classes 
se feront aux lieux suivants :

Ecole communale garçons ; in­
changé.

Ecole communale filles : inchangé.
Collège : anc,enne maison Blan- 

chon, rue de la. Mirandole.
Ecole primaire supérieure : Ancien­

ne prison.
Toutes sont ouvertes, sauf le col­

lège, qui reprendra ses cours le mois 
prochain.

Couoertures pour nos soldats. —
L'autorité militaire ayant besoin 
d'un très grand nombre de couver­
tures pour nos soldats mobilisés, les 
habitants sont priés d'apporter à la 
mairie les couvertures qu'ils auraient 
de disponibles et susceptibles d’être 
cédées à l’Intendance.

Ces couvertures devront se rappro­
cher du type militaire, teintes neu­
tres de préférence, elle» seront esti­
mées, le prix en sera fixé et un reçu 
sera venus. Les dimensions de la pe­
tite couverture sont de 120 x 80, prix 
maximum, 80 francs. La grande cou­
verture 240 x 180, prix maximum, 160 
francs.

Vaccination antidipjhtérique. — Des
cas de diphtérie ayant été signalés, il 
y a intérêt à ce que la vaccination 
antidiphtérique soit pratiquée. Elle 
est gratuite pour les enfans âgés de 
18 mois â 3 ans au lEr novembre 1939.

L'es parents désirant faire vacciner 
leurs enfants sont priés de les faire 
inscrire à la mairie, dès maintenant, 
en indiquant le médecin qu’elles au­
ront choisi pour cette vaccination.

Etat civil du 11 au 18 octobre 1939. 
—■ Naissances. — Christian-Marcel Py, 
avenue Henri-Barbusse ; Jean-Pierre 
Gallant, aven. Henri-Barbusse ; Alain- 
Fernand Ray,, avenue Henri-Barbusse; 
Henri-Robert Joly, avenue Henri-Bar­
busse.

Décès, —• Joseph-Alexandre, 22 ans, 
chaudronnier, écluse Saint-iRoch.

Commissariat de police. — A récla­
mer au bureau de police ; un imper­
méable belge et une casquette, le tout 
laissé à l’intérieur du magasin de 
chaussures Thomas, rue Jean-Jaurès, 
il y a une quinzaine de jours.

Objets perdus II a été perdu une 
paire de lunettes avec verres spéciaux 
et monture en métal blanc.

Dans l’autobus : Entre Clarp-’/v  et 
Nevers, une valise jaune à deux fer­
metures, contenant divers objets.

A V IS PE PB C Ê Sl
NEVERS.

V ous ê te s  p rié  d ’a ss is te r  au x  
C onvoi. Service e t  E n te rre m e n t 
de

M onsieur François BALLERET 
R etraité du  P.-L.-M.

décédé en  son dom icile , à  Nevers 
12. ru e  de V ertp ré . le  19 o c to b re  
1939, d a n s  sâ  79e a n n ée , m u n i 
des S ac rem en ts  de l ’Eglise. .

Q ui a u ro n t  lieu  le sam ed i 21 
c o u ra n t, à  9 h e u re s  3 /4 , en l ’égli­
se c a th é d ra le  S ain t-C y r, sa  p a ­
ro isse.

O n se r é u n ira  à  la  m aison  
m o r tu a ire , à  9 h . 1/2.

De la p a r t  de : M me M aitro t, 
sa  fille  ; M. e t  M me D eloison.

p e ti ts -e n fa n ts  : Je a n -F ra n ç o is  
D eloison, son a rr iè re -p e tit-f ils , e t 
de to u te  la  fam ille .

Ni fleu rs , n i  cou ro n n es.
l e s  a d h é re n ts  ris la F édéra " " r  

N a tio n a le  des R e tra ité s  des C he­
m in s  de fe r  sont- in s ta m m e n t 
p rié s  d ’y a ssis te r.

ST-PAKIZE-LE-CHATEL.
Vous ê te s  p r ié  d ’a ss is te r  aux 

C onvoi, Serv ice e t  E n te rre m e n t 
de

M onsieur Eugène PIOTON
décédé en son d o in ic i’". à  Ss-'o t- 
P arize -Ie -C h âte l. le 19 octob re  
1939. d a n s  sa  78« a n n é e , m u n i 
des S a c re m e n ts  de  l ’E elis '’ .

Ses obsèoues auront lieu  le 
dim anche fri courant, à 14 h eu ­
res (h»ure lésra'el. en l ’église de 
Saint-Parize-le-C hâtel. sa  parois­
se.

De la part de : M t »  P iotop . 
son épouse : du ca p ita in e  Léon 
P ioton . son file ; ri- sa sreur. ses 
bea.uv-frôres ot briles-sosurs. et
d e  t o u t e  ia, f e m iu »  . - - M s .
M. e t  M me M a 'le t. e t  le u r  fils. 

EPÏRY .
Vo, .q Ptep p rié  d ’a ss is te r  auv 

C onvoi. Service e t  E n te rre m e n t 
de

M onsieur Lazare ROND 
décédé en son rin—, 1 ei1 a à  Bel.
la n g u it .  ]a lO o a to b -a  1Ç139 dam -
sa v7< a p u r a  m uni des Sacre- 
m -u /s  de l ’Fvlise.

Ses o b aèo .uès  à n m n t  l ie u  e n  
ré é lise  d ’V’p i ry  la  r-a-uarii 21 o c ­
to b r e  1 939, à  ’ O h.auaag.

De la p a r t  d ’ : M. e t ' M me 
E rn e s t G e ’lois. M. e t  Mme F ir- 
m in  P o n d  e t  le u r  fils, M. e t 
M m e P a u l F eb v re  e t  le u rs  en ­
fa n ts . ses e n fa n ts  e t  p e ti ts -e n ­
f a n ts  ; dê ses frères , sœ u rs , 
b eaux-frères . be lles sœ urs , n e ­
veux e t  n ièces, e t de to u te  la  
fam ille .

Il n e  se ra  pas envoyé de le t t r e  
de  faire-pa.rt, le p ré se n t avis en 
t e n a n t  lieu .

L O I R E T
MONTARGIS.
Etat civil. — Naissances : Jean Ap- 

poiot, Liliane An dry, Andrée Chelu, 
Michel drapez, Pamette Gauchey.Jean 
Perrot.

Publication de mariage •• André Goy, 
de Montargis, et Germaine Lelièvre, 
de Corbeilles.

Décès : Augustine Dussauie, 67 ans ; 
Denise Andisio. 6 ans ; Julia Lé- 
euyot, veuve L’elu, 65 ans ; Marie 
Moreau, veuve Desbouis, 67 ans ; 
Claire Bottemine, veuve Grenon, 50 
ans ; Yvonne Dupays, épouse Gre­
nier, 43 ans ; Philornène Carré veuve 
Patrolin, 80 ans ; Outehouv Kotwia- 
kofï, 53 ans.

Aux Assises du Loiret. — La qua­
trième session des Assises s’ouvrira le 
23 octobre.

A cette session, viendra la tentative 
de meurtre contre les gendarmes de 
Châtilloh-Côligny, commise en 1930. à 
Saint-Maurice-sur-Aveyron, dont est 
accusé le facteur des Postes Beaude- 
non, de Charny.

Tribunal correctionnel 
de Montargis

Montargis, 20 octobre.
Voici le compte rendu de l’audience 

r1n 1Q nrtohrf» •
Un malheureux, -  Le tribunal avait 

fait demander au directeur de i asile 
de Saint-Dizier, s'il pouvait repren­
dre le jeune espagnol Paul Yallejo, 
lequel, arrête pour vol et, vagabonda­
ge, ne uaraît pas jouir de ses facul­
tés mentales. La réponse n’es tpas en­
core parvenue, le cas reste en suspens

Fropos défaitistes, — Valentin Lis- 
sitzant, Russe de 40 ans. est prévenu 
de propos défaitistes. On devait le 
mettre aujourd’hui en présence de ses 
accusateurs, lis ne sont pus venus. 
S ut l’examen des pièces du dossier : 
15 jours de prison.

Un violent. — René Pelletier, ma­
nœuvre au Gros-Moulin, commune 
d’Amilly, aurait frappé sa femme 
avec violence, dans la nuit du 20 au 
21 juin, mais les débats n'apportant 
pat ia preuve exigée par la loi ; Ac- 
qu'ttement.

Outrages. — I,'ouvrier d’usine Maxi­
me Hervault, de Châlette, a outragé 
grossièrement, les gendarmes : 25 fr. 
d’amende pour le délit ; 5 fr. pour 
i’ivrêsse.

— Le garde particulier Eugène Si- 
t on de Saint-Hilaire-les-Andrésis, a 
été injurié et traité de criminel par le 
cultivateur Paulin Lepage qui de 
plus, lui a croche au visage. Lapage 
a la réputation d un homme violent. 
Le tribunal lui inflige 50 fr. d’amen­
de

Vol. — FraoLois Davy et Raymond 
Chailloux, manœuvre, à Châlette, in­
culpés d ’un vol de 300 kilos de ferrail­
les au préjudice de M. Timbert. de 
Montargis, sont condamnés chacun à 
trois mois de prison.

Blessures involontaires. — François 
Davy. plus haut nommé, a causé, 
alors que dans la nuit du 7 août, il 
circulait sur un vélo non éclairé, un 
accident, dont a été victime le jeune 
Bernard Terré, de Cepoy, à Davy,.par 
défaut. 15 jours de prison et 15 fr. 
d’amende.

— Le 19 août, rue de la Chaussée, à 
Montargis. Mme Georgette Chariot, de 
Belfort., a heurté de l’avant l'automo­
bile ’bfrsfr trouvaient Mhe Vf M. René 
Guerret, cultivateurs à Amilly. Les 
deux époux et Mme Chariot furent 
blessés. Mme Chariot, qui conduisait, 
paiera 25 fr. d'amende pour le délit 
et 5 fr. pour la contravention.

— Le 1er septembre, le docteur Ro-'

La haute portée 
d’une découverte
Retour à l’activité de milliers 

de malades : rhumatisants, 
eczémateux, variqueux, etc...

Cest un signalé service que rendit 
à l’humanité L. Riehelet lorsqu’il dé­
couvrit la formule de son Dépuratif, 
aujourd’hui célèbre dans toutes les 
parties du monde. Des milliers de 
malades ont été sauvés d’une vie mi­
sérable par ce remède d’une éton­
nante puissance et aujourd’hui le Dé­
puratif Riehelet. Intégral est, partout, 
étroitement, associé à l’idée de sang 
pur

Rappelons une fois de plus que le 
Dépuratif Riehelet Intégral est le re­
mède formellement indiqué contre 
tontes ces manifestations d’un sang 
vicié : eczéma, herpes, psoriasis, 
boutons, dartres, — rhumatisfes, gout­
te. maux de reins, sciatiques, varices 
et ulcères variqueux. Les troubles de 
la cinquantaine, chez la femme com­
me chez l'homme, les état» congestifs, 
l'hypertension sont aussi justiciables 
du Dépuratif Riehelet Intégral, ainsi 
que l’usure vitale précoce. Le Dépu­
ratif Riehelet Intégral, qui contient 
aujourd’hui des sels de magnésium, 
n ’est pas seulement, en effet, un 
purificateur de sang, c’est un véri­
table régénérateur des cellules ; il 
rajeunit l’organisme et rétablit un 
harmonieux équilibre des fonctions.

C’est pourquoi tant de gens ne 
manquent jamais de faire une ou 
deux fois par an leur cure de Riche- 
let et se préparent ainsi des années 
de vie meilleure et tranquille.

On trouve du Dépuratif Riehelet 
Intégral dans toutes les pharmacies.

C. 2.

L 'O F F I C I E L  
D U  S P O R T I F

LIGUE D’AUVERGNE DE FOOTBALL

A partir du 15 octobre, et jusqu’à 
nouvel avis, toute la correspondance 
(demandes de renseignements, de li­
cences, réclamations), tous les fonds 
(par mandat au no indu président) 
doivent être adressés à l’adresse sui­
vante ; M. A.-P. Thévenin, 9, rue 
Vaiilant-Couturier, Nevers.

Pour le téléphone, demandez le 
14-19, à Nevers.

bert Salmon, de Châteaurenard, a 
heuité et grièvementb lessé, près du 
Moulin de Talot, un cycliste, le jeune 
Ar.d-ré Lancelot, qui débouchait d’un 
chemin creux masqué par un taillis. 
Le docteur eut lui-même un métacar­
pien fracturé. Après courts débats, le 
tribunal relaxe le docteur des frais 
de la poursuite.

— Plus douloureuse encore est l’ac- 
ciient survenu à Dordives le 17 sep­
tembre, où l’automobile de M. de Vas- 
sai-Montviel, agriculteur à St-Pierre- 
Labos (Creuse), a renversé le jeune 
Michel Daridan, âgé de 7 ans, dont 
le père, aujourd'hui mobilisé, habi­
tant 17. rue Ambrcise-Paré. à Colom­
bes. L’enfant eut le bras droit écrasé 
pt les docteurs ont, du procéder à 
l’amputation.

M' Bourgoin-Du.monteil, de Paris 
(.partie civile) et Me Lemaignen, d'Or­
léans (défenseur), plaident en cette 
affaire. Finalement, M. de Vassal est 
condamné à 25 fr. d’amende pour le 
délit et à 10 fr. pour les contraven­
tions. 80.000 fr. de’ dommages intérêts 
sont, accordés a la famille du petit 
blessé.

LA M A I S O N
T H 9 B Â U D  G I B B S  &  C ,
continue sa fabrication comme 
par le passé.

Ses Agents visitent toujours la clientèle. 

Ses différents dépôts de France sont 
alimentés de façon régulière.,

Les livraisons sont faites comme autrefois, 
dans la mesure où les transports, (qui d'ailleurs 
s'améliorent chaque jour) permettent les expé­
ditions de marchandises.
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GRAND ROHAN ^  de
D AVENTURES

DEUXIEME PARTIE

UN CIRQUE AM BULANT

CHAPITRE 11 
Le baron Danieloft

Le. baron, rentré chez lui, s’était 
jeté sur son lit tout habillé. Il n ’a­
vait pu dormir, une fièvre telle qu’il 
n’en avait jamais ressentie l’exal­
tait.

L’image de la jeune fille aux che­
veux noirs et aux yeux de lumière 
surgissait, aussi nette que lorsqu’il 
l’avait vue apparaître dans l’é­
blouissement de la réception royale.

Il murmurait :
— La princesse Smaragda.
Fuis, au matin, comme il se le 

vait fiévreux de sa nuit d’insomnie, 
il avait crié dans la surexcitation 
d’une joie tumultueuse :

— Je l’aime.
Deux jours plus tard, il faisait sa 

demande officielle.
Le prince Ivan Borisi s’y montra 

favorable mais déclara qu’il ne se 
reconnaissait pas le droit de peser 
sur la. décision de sa fille.

Smaragda ne dit pas non.
C’était une enfant qui ignorait 

tout d’elle-même et de l’amour et 
Danieloff se. crut autorisé à un es­
poir certain.

Il profita de l’approbation tacite 
du prince pour Vivre désormais 
dans le sillage de la jeune fille, ei 
comme sa passion l’aveuglait, ne. se 
rendit pas compte que sa présence 
ia gênait et l’inquiétait, et que cette 
cour assidue, loin de lui gagner le 
cœur de celle qu’il aimait, l’écJai- 
rait au contraire sur l’impossibilité 
où elle se sentait d’être jamais tou­
chée par une telle passion.

Fuis ce fut le coup de théâtre 
qui devait le désespérer.

Les nécessités de son service l’a­
vait éloigné pendant quelques se­
maines de la capitale. Il se trou­
vait dans les montagnes de la frori 
tière d’Osthonie lorsqu'arriva une 
lettre du prince Borisi lui annon­
çant qu’il fallait renoncer au projet 
de mariage qu’ils avaient caressé.

Une phrase ambiguë où il était 
question de sentiments dont Sma­
ragda lui avait fait part acheva de 
te rendre fou de chagrin et de co­
lère, U comprit qu’il avait un rival 
heureux et que celle qu’il considé­
rait comme sa fiancée se préparait 
à en épouser un autre.

Il eut accouru vers elle s’il ne 
s’était souvenu qu’il était soldat.

Quand il fut fibre enfin de rega­
gner Zagrab, ce fut pour y appren­
dre les fiançailles officielles de la 
petite princesse avec le comte Lu­
ciano Skoliebeff.

U le connaissait, c’était un de 
ses anciens camarades de collège, 
de noblesse aussi ancienne que la 
sienne, de fortune à peu près égale.

Lancé dans la diplomatie, il étail 
revenu pour quelques mois en Loth 
ringie-Herzégovine après avoir oc­
cupé à. l’étranger un poste filatteur. 
Beau, d’une finesse d’esnrit infini­
ment séduisante, il s’était violem­
ment épris de Smaragda et avait 
su lui plaire.

— Un mariage d’amour, répétait- 
on de tous côtés.

Le baron Danieloff entendait ces

propos et tâchait de cacher sous un 
masque d’indifférence la fureur qui 
le bouleversait.

Que pouvait-il faire ?
fl n’allait pas se donner le ridi­

cule de montrer sa jalousie.
1| vit les fiancés radieux, félicita 

Luciano et s’appliqua à ne pas 
laisser deviner la haine atroce qu’il 
éprouvait maintenant à son égard 
mais il se fit confier une mission 
lointaine pour né. pas assister à 
leur mariage.

11 lui fallut bien cependant se 
retrouver face à face avec Sma­
ragda devenue la comtesse Skolie­
beff, plus belle de tout, le bonheur 
que trahissaient ses regards et son 
sourire.

U se. rendait compte que sa pas­
sion, loin de s’éteindre, trouvait 
dans l’impossibilité où il était de 
la satisfaire un élément nouveau.

Ce fut alors qu’il apprit à dissi­
muler.

Vis-à-vis de cette femme qu’il 
adorait et cju’il voyait à un autre, 
il réussit à se montrer d ’une cour­
toisie souriante, sans jamais ris­
quer une allusion à l’amour qu’il 
lui avait avoué jadis.

Avec Luciano, il avait des rap 
ports cordiaux et nul ne se doutait 
de la violence d’une haine capable 
de patienter aussi longtemps qu’il 
le faudrait pour découvrir une o c­
casion d’éclater.

Le roi Othon mort, le comte Sko-

liebeff ne se. trouvant plus d’accord 
avec les idées de Ladislas Wladi- 
mir avait renoncé à la carrière di­
plomatique.

II était donc impossible à Dia- 
neloff d’éviter le jeune couple et 
ses sentiments que l’absence eût 
sans doute atténués prenaient une 
violence qui le transformait, fai­
sant de, lui l’être révolté qu’il était 
devenu, exaspérant tous les autres 
griefs qu’il pouvait avoir contre 
une société où il estimait ne pas 
occuper la place qui lui était due.

La comtesse Skoliebeff avait eu 
un fils, elle avait maintenant trente 
et un ans. Elle était plus radieuse- 
ment belle encore qu’au temps où 
il avait subi, pour son malheur, la 
séduction de ses yeux lumineux et 
de sa grâce juvénile.

U y avait quinze ans que Danie­
loff attendait, dissimulant sa pas­
sion, sa jalousie et ses rancunes. 
Et voici que cette aube claire de 
mai où toutes les cloches de la ville 
sonnaient à pleine volée, il sentait 
que son heure était venue et qu’il 
tenait enfin sa vengeance.

Lorsque un peu plus tard il eut 
regagné son palais, il s’enferma 
chez lui en donnant l’ordre que 
personne ne le dérangeât, Il avait 
besoin de se ressaisir, de voir clair 
dans le flux des sentiments contra­
dictoires qui s'agitaient en lui.

[A suivre.)
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'Le fait du jour que commente 
toute la îiresse est la signature de 
Ifaccord franco-anglo-iurc.

L'éditorialiste de. J’Œuvre écrit :
11 se trouve malheureusement pour 

M. Hitler que la Turquie tient à deux 
choses : la première, c’est de respec­
ter les engagements qu’elle a pris ; 
la seconde, c’est de rester elle-même 
et de ne servir à personne .de prolon­
gement, de vassale, voire de viaduc.

Tous les efforts de M. Molotov 
eu admettant, puisque l’U. R. S. S. 
était déjà payée d’avance, qu’il en 
ait fait vraiment, — n'ont servi de 
rien.

« Passez-moi les Baltes, avait dit 
Moscou à Berlin, je vous passerai les 
Turcs. »

A quoi les Turcs, qui ont, eux, leur 
mot à dire, répliquent : « Vous croyez 
que ça se fait comme ça ? ».

M. Hitler doit être fort étonné que 
ça ne se fasse comme cela. Est-ce que 
M. von Papen ne lui avait pas dit 
que tout, allait, très bien et M. von 
Ribbentrop que l’affaire était dans le 
sac ? Et bien, c’est raté, et pour les 
ratages de ce genre, ce n’est pas 
fini.

On lit dans Le Figaro, sous la 
signature de M. Wladimir d'Ormes- 
son .■

Quoi qu’il en soit, nous nous féli­
citons sans réserve du traité conclu 
hier, et qui, en soudant l’alliance 
anglo-franco-turque, apporte un « tel 
élément de stabilité et de paix en 
Méditerranée et en Europe orienta­
le. » Il devrait y avoir là, sur des 
bases loyales et saines, le noyau d’un 
regroupement de toutes les puissan­
ces qui, dans cette région d’Europe, 
haïssent le désordre qu’engendre la 
toile aventure.

De L'Ere Nouvelle, en éditorial :
La Turquie est ainsi demeurée fi­

dèle aux engagements qu’elle avait 
pris en signant, il y a quelques mois, 
les accords anglo-turc et franco- 
turc, résolue, par ailleurs, à remplir 
les obligations résultant pour elle du 
pacte de l’Entente Balkanique. Elle 
a, par son attitude dans les pourpar­
lers de Moscou, apporté une contri­
bution capitale à une politique de so­
lidarité des pays balkaniques. Pour 
révolution de la situation générale, 
ce sera là tout un ensemble de fac­
teurs dont l’importance n’a pas besoin 
d’être souligné....

M. von Papen, qui avait été battu 
à. Ankaia en mai et juin derniers, 
lors de la signature des premiers en­
gagements anglo-franco-turcs, est 
battu à nouveau, et., cette fois, sans 
appel. On comprend qu’il s’en soit 
allé.

De L’Aube, M. Georges Bidault :
L’exemple de l’Orient trouvera, 

sans doute, plus d’imitateurs qu’on 
ne le croit, le jour où d’autres neu­
tres se seront convaincus qu’il n’est 
pas trop téméraire de le suivre : les 
peuples sont plus courageux que 
leurs gouvernants ne croient, quand 
une grande cause est en jeu. Mais les 

’ gouvernants sont plus lâches que 
leurs peuples ne l’imaginent quand 
il ne s’agit pas de leurs petits comp­
tes particuliers. Nous aurons plus 
d'amis que nous n'en voudront, et 
des amis déclarés, le jour où nous 
n’en aurons plus besoin. Mais la Tur­
quie n'a pas attendu la onzième heu­
re. Ayant donné sa parole, elle l’a 
tenue.

Voici. la conclusion cle l’article de 
M. de Kérillis dans L’Epoque :

La perte tragique de la Tchécoslo­
vaquie, puis de la Pologne, puis,1 
dans une trahison sans nom, de la 
Russie, ne donne que plus de valeur 
à .l’appui turc.

Il constitue désormais un des élé­
ments les plus actifs jouant en notre 
faveur.

L activité  
parlem entaire

Commission générale 
de la Chambre 

ou réunion en commun 
des grandes commissions ?

Paris, 19 octobre.
Au cours d’une réunion du bureau 

de la Chambre tenue cet après-midi, il 
a été décicîié de convoquer une réunion 
de la commission du règlement pour 
élaborer les textes destinés à assurer

le remplacement des députés inobi- 
l-.sés dans les grandes commissions, 
aussi bien que l’exercice de leur droit 
de vote.

D’autre part, le bureau a été infor­
mé que des dispositions avaient été 
prises pour nommer au grade de sous- 
lieutenant les députés mobilisés com­
me sous-officiers, et pour affecter tem­
porairement à des centres d’instruc­
tion spéciaux ceux qui ne sont que 
caporaux, brigadiers ou hommes de 
troupe en vue églament de leur nomi­
nation comme sous-lieutenant à l’issue 
des cours qu’ils auront suivis.

Le bureau s’est préoccupé en outre' 
des conditions de publication de cer­
tains textes ou rapports ayant un ca­
ractère confidentiel et de l’éventualité 
d’une réunion de la Chambre en com­
mission générale pour laquelle la 
commission du règlement devrait 
préalablement établir un texte à sou­
mettre au voT; de rassemblée.

Paris, 19 octobre.
Divers groupes parlementaires se 

sont préoccupés de l’audition des 
membres du gouvernement pendant 
l’intersession parlementaire par le 
plus grand nombre possible de dé­
putés. A L'idée de La Commission gé­
nérale s'est substituée celle de la 
réunion en . commun des grandes 
commissions (armée, marine, aéro­
nautique, finances, affaires étrangè­
res). Cette solution avait clé envisa­
gée depuis plusieurs mois.

LES BONS RESTAURANTS
fcÆ>

DE LYON

w

A la Conférence 
des présidents

Paris, 19 octobre.
La délégation des présidents des 

groupes politiques ds la (/ambre 
s est réunie sous la présidence de M. 
Léon Baréty, qui lui a rendu compte 
de ses démarches auprès du président 
du Conseil et du ministre des Finan­
ces. La délégation a enregistré avec 
une grande satisfaction les décisions 
prises, conformément à ses deman­
des, en ce qui concerne notamment 
l’éclairage des agglomérations dont 
les restrictions avaient été excessives 
particulièrement dans le sud-ouest: le 
renvoi des vieilles classes, la démo­
bilisation des officiers en surnombre, 
etc...

Elle a de nouveau insisté pour que 
les lettres et les colis fussent achemi­
nés avec plus de rapidité, et que la 
superficie de la zone des armées fut 
réduite.

Eli» s’est préoccupée de la rentrée 
scolaire et des conséquences qu’avait 
entraînés le transfert de certains ly­
cées, et. collègues.........

M. Pomaret. définit 
à ia Commission du Travail 

la politique sociale
DU GOUVERNEMENT

Fondée en 1836

BRASSER IE  GEORGES
28. cours de Verdun 

Cent ans de bonne bière 
et de bonne chère

B R A SSE R IE  BRÛ LÉE
18 e' 20, ru° Grêlée. LYON 
Menus a 13 et a 16 francs 

Cuisine soignée 
Salle de Sociétés

Avis aux exemptés
et réformés

Paris. 19 octobre.
Les exemptés et, réformés apparte­

nant à, une classe encore soumise à 
des obligations militaires (classes 
postérieures à celle de 1909) qui ne 
résident plus dans la ville ou la lo­
calité dans laquelle ils habitaient 
normalement, doivent signaler immé­
diatement par lettre non affranchie 
leur .adresse actuelle au commandant 
du bureau de recrutement auquel 
ils appartiennent.

Les hommes appartenant au bu­
reau de recrutement de Metz signa­
leront leur adresse au commandant 
du bureau de recrutement de Metz 
à Labry (Meurthe-et-Moselle) ; ceux 
appartenant au bureau de recrute-' 
ment de Thionviüe, au commandant 
de ce bureau à Labry (Meurtthp.-et- 
Moselle) ; ceux appartenant au bu­
reau de recrutement de Colmar, au 
commandant de ce bureau à Bellac 
(Haute-Vienne) ; ceux appartenant 
au bureau de recrutement de Mul- 
housè. au commandant de ce bureau 
à. Cognac (Charente) ; ceux apparte­
nant au bureau de recrutement -de 
Strasbourg, au commandant de ce 
bureau à Poitiers (Vienne) ; ceux 
appartenant au bureau de recrute­
ment de Sslestat, au commandant 
de ce bureau à Châteauroux (Indre): 
ceux appartenant au bureau de re­
crutement de Saverne. au comman­
dant. de ce bureau à Châteauroux ; 
ceux appartenant au bureau de re­
crutement de Mézières, au comman­
dant. de ce bureau à Nantes (Loire- 
Inférieure)

Les hommes qui ne se conforme­
ront pas aux prescriptions qui pré­
cèdent risqueraient <1 être pris « bon 
absent » par les commissions de ré­
cupération et poursuivis pour insou­
mission à la loi sur le recrutement 
de l'armée,

Paris, 19 octobre.
La Commission du. travail a enten­

du M. Charles Pomaret, ministre du 
Travail, qui a fait un. large exposé 
sur la politique sociale du gouverne­
ment pendant le temps de guerre.
’ Cette politique se développe d’après 
les principes suivants : assurer avant 
tout, dans les meilleures conditions 
de rendement, la production des fa­
brications d’armement et aussi la 
production du secteur libre ; établir 
le maximum de solidarité entre les 
combattants et ceux des mobilisables 
qui travaillent dans les usines de 
guerre ; maintenir la législation so 
ciale (Assurances sociales, allocations 
familiales, etc.) ; maintenir notam­
ment, sauf assouplissement rendu 
■nécessaire par l’improvisation, le 
régime des conventions collectives, 
pièce maîtresse de notre architecture 
sociale ; assurer et développer la 
collaboration indispensable entre les 
patrons et les ouvriers selon la nié 
thode établie dès le premier jour de 
la guerre par le ministre du Travail; 
protéger la classe ouvrière et la pro­
duction contre la propagande et les 
menaces de certains éléments de trou­ble.

Le ministre a établi que la situation 
du marché du travail est très supé­
rieure à ce qu’elle était à l’époque 
corresnondante de la guerre de 1914 
et qu'il n’y avait aucune inquiétude 
à avoir pour la suite de la guerre 
actuelle en ce qui concerne la main- d’œuvre.

Le ministre a souligné les efforts 
faits pour le placement de la main- 
d’œuvre féminine et des travailleurs intellectuels.

Enfin le ministre a exposé la légis­
lation de guerre actuellement, en vi­
gueur, en ce qui concerne la durée et 
la rémunération du travail, le prélè­
vement sur les salaires et le Statut 
des requis.

Un exposé de M. Albert Sérol 
sur le contrôle aux Années

Paris, 19 octobre.
M. Albert Sérol a rendu compte à 

la délégation permanente de la 
Commission de législation civile et 
criminelle qu’il préside, de la mis­
sion dont U avait été chargé auprès 
du président de la Chambre, en vue 
d’assurer et de faciliter l'exercice 
du contrôle, parlementaire.

La Commission a ensuite entendu 
un rapport de M. Marins Moutet. au 
nom dé la sous-corrimission chargée 
de contrôler le fonctionnement des 
camps de rassemblement, de suveil- 
ler l’application des lois protectrices 
de la liberté individuelle et leur 
fonctionnement dans le cadre de 
l'état de siège.

Un sang pur par le sirop de 
B O C .. E T de la « Pharmacie du 
Serpent » LYON. Dépuratif complet

Crue de l’Yonne et du Beuvron
Clamecy (Nièvre), 20 octobre.

L’Yonne et le Beuvron ont débordé 
causant un peu partout des dégâts 
sur leur passage. La plaine près de 
Moulot a été complètement submergée 
A Clamecy. le flot bien que puissant 
est resté dans son lit habituel.

ETRE OU NE PRS ÊTRE

La mission de la France
par Maurice Thiolas 

Député de la Haute-Loire 
Secrétaire de la Commission 

des Affaires étrangères

Un cle nos confrères parisiens pu­
blie l’article ci après de M. Maurice 
Thiolas :

Le drame, du peuple allemand a 
été, au cours des siècles et surtout 
depuis cent ans qu’il est à la re­
cherche de son unité, de dépasser 
sans cesse le but, de viser à l’hégé­
monie, et ses maîtres successifs de 
ne concevoir comme instruments 
que la force guerrière et le men­
songe.

C’est une malédiction pour l’Al­
lemagne, qui a produit un Goethe, 
un Kant et un Beethoven, que de 
ne s’être pas révélée accessible aux 
vérités humaines, d’avoir laissé ses 
dirigeants ériger en dogme une jus­
tification « allemande » d’une sorte 
de brigandage, international.

Mais, sur celte voie, le Troisième 
Reich hitlérien est allé bien au- 
delà de la mauvaise foi bismarc­
kienne ou du messianisme tragi- 
héroïque de. Guillaume.

La doctrine raciste d’asservisse­
ment, qui est celle de l'auteur de 
Mein Iiatnpf, avec ses alternances 
de fureur et de ruse, ses affinités 
idéologiques interchangeables, est 
devenue une entreprise qui menace 
l’univers civilisé.

Toutes les nations libres, même 
les plus lointaines, sont menacées. 
La France et l’Angleterre, sont les 
traditionnelles gardiennes de l’équi­
libre européen, de la culture, des 
forces spirituelles, de la raison et 
de la démocratie libre. Elles sont 
les protectrices naturelles des petits 
Etats, sans lesquels d’immenses na­
tions se heurteraient pour la con­
quête du globe. Elles ont patienté 
longtemps. Il leur est apparu qu’il 
serait bientôt trop ta rd ’et que d’a ­
voir laissé subjuguer et massacrer 
autour d’elles, ce serait, au prin­
temps prochain, leur tour.

Ainsi, deux nations pacifiques, 
deux nations dont la pensée politi­
que, sociale, religieuse était une. 
sorte d’horreur de la guerre et de 
proclamation permanente de paix 
et de fraternité, se sont trouvées 
jetées dans le plus effroyable drame 
pour sauver leur vie et leur hon­
neur, la liberté et l ’honneur du 
Monde.

Nul ne. sait ce que sera et com­
bien durera cette guerre. La partie 
militaire, stratégique est l’affaire 
des états-majors. Elle n ’est pas la 
seule importante.

Moral, diplomatie, propagande., 
finances sont autant d’armes aussi 
décisives pour parvenir à notre but 
qui doit être d’abattre l’hitlérisme 
dans le temps le plus bref et sur­
tout en faisant l’économie la plus 
grande de vies humaines.

La radio allemande fulmine con­
tre l’Angleterre qu’elle accuse de 
vouloir affamer.le peuple allemand. 
Le. peuple _ allemand* possède le 
moyen d’éviter la famine, qui con­
siste à se débarrasser des hommes 
qui i ont conduit à l’abîme effro\:a- 
ble qu’on lui cache. Ii y gagnera 
par surcroît la liberté.

En France, le moral ne devra pas

être, entamé. Les fausses nouvelles, 
les bobards alarmistes, l'espionnite, 
tout ce que nous avons connu et 
connaîtrons encore, tout cela est 
nuisible et risque d'être aussi meur. 
trier que les armes ennemies. La 
réalité est assez sévère pour ne pas 
la corser de stupides et criminelles 
fantaisies.

L’économie est un facteur primor­
dial de notre potentiel de guerre. 
Des millions d’hommes mobilisés 
déterminent la nécessite d’une or­
ganisation toute nouvelle, complexe 
de la vie nationale, de la produc­
tion, des échanges, de la consom­
mation.

Il faut s’installer dans la guerre, 
et comme fort heureusement notre 
frontière vulnérable ne représente, 
entre. Rhin et Moselle, qu’une éten­
due proportionnellement peu con­
sidérable, il faut que nos soldats 
soient pourvus d’un matériel gigan­
tesque, qui leur serve de cuirasse 
et les protège en protégeant le pays. 
Il faut qu’ils soient, aussi long­
temps que durera ia guerre, ravi­
taillés d’une façon parfaite.

C’est du travail, et, s’il le faut, 
de l’économie stricte de l’arrière, 
que ce résultat pourra être cons­
tamment acquis. La machine 
« France » doit, tourner à plein ren­
dement. Elle dispose de l’or, des 
mers, des matières premières, de 
la solidarité de deux immenses Em­
pires.

La diplomatie et la propagande 
doivent inlassablement, à notre 
manière, par la vérité, par la per­
suasion, par la sincérité, amener 
les nations neutres à une collabo­
ration qui correspond à leur inté­
rêt véritable.

Tout ceia doit être conçu et pour­
suivi avec logique, clarté, intelli­
gence. Nous esquiverons ainsi les 
coups furieux de la force et nous 
en rendrons avec lucidité d’invin- 
sibles.

Une fois de plus, cruel destin, 
noble et contradictoire, la France, 
lutte pour la Paix. C’est nour la 
Paix qu’elle fait la guerre.*11 n’est 
pas un seul de ses fils qui accepte 
sur l’heure l’austère, et redoutable 
devoir avéc une pensee agressive. 
Non <t c’est vers la Paix, la renais­
sance du foyer, le retour à la mai­
son, à la terre, c’est vers la vie à 
travers les menaces de ia mort, 
c’est, vers ia liberté à travers la dis­
cipline des armées que les esprits 
cherchent une espérance et les 
cœurs un réconfort.

C’est le miracle renouvelé de ce 
pays de laboureurs dont la destinée 
trop souvent a fait de magnifiques 
guerriers malgré eux.

Une.fois de plus.il peut et.il doit 
sauver le Monde. Notre peuple que 

-certains prétendaient atteint des 
premiers germes de la décadence, 
dans son effort silencieux, calme et 
brave, n ’a peut-être jamais accom­
pli, au cours de son éclatante his­
toire, avec une. semblable simpli­
cité et une égale, grandeur, sa mis­
sion dans le Monde.

BULLETIN
FINANCIER

La Bourse a terminé la semaine, 
sur une note favorable avec toutefois 
une nuance d'accalmie sur les va­
leurs françaises et par contre la per­
sistance de la fermeté sur diverses 
spécialités étrangères. Parmi ces der­
nières, c’étaient surtout les titres ot­
tomans et égyptiens qui retenaient 
l’attention eu raison, de la signature 
désormais acquises de l’accord tri- 
partite franco-anglo-turc.

Si quelques réalisations de bénéfi­
ces se sont produits comme il est de 
règle tous les vendredis, elles ont été 
absorbées avec aisance et elles n’ont 
guère laissé de trace sur la cote.

Aux rentes, les deux séries, à chan­
ge garanti, abandonnent respective­
ment un demi point environ et les 
autres ne perdent qu’un quart de 
point en moyenne.

Par ailleurs aux banques, la Ban­
que de France s’attribue €5 francs ; 
L'Union Parisienne 11 francs ; le Cré­
dit Lyonnais 15 francs ; le Crédit 
Foncier 15 francs ; les Chargeurs Réu­
nis sont fermes à 450 (plus 16) ; Pro­
grès de Denain-Anzin (plus 24) ; de 
Schneider et Compagnie (plus 10).

Charbonnages en vedette sous la 
conduite de Vicoig.ne (plus 15) : de 
Courrières (plus 9) ; aux Mines Fives 
verses passe de 1107 à 1125.

Parmi, les électriques, l’Electricité 
de Paris reste à 567 contre 539 : la 
Générale d’Electricité gagne 20 fres, 
de même que le Nord-cumière aux 
Produits Chimiques, aucune différen­
ce appréciable.

Parmi les internationales, le Fon­
cier égyptien est en hausse de 1.00 
francs : le Suez de 160 ; les Sucreries 
d’Egypte cle 865 ; la Banque Ottoma­
ne de 20 ; l’Amsterdam Rubber, de 210 
Mines d’Or recherchées sous la con­
duite cle la Gédulcl (plus 20) ; et de la 
Central Mining (plus 16).

Par contre un peu de flottement sur 
la Roval Dutch à 6370 (-29) ; sur le 
Rio (-8) ; après 2090. En coulisse, tou­
te l’attention s’est portée sur le De 
Beers qui s’est avancée 4-/4 à 824 con­
tre 791.

Les baux ruraux
La Chambre d’agriculture de l'Ai­

lier communique :
Les baux à ferme et à métayage 

sont soumis au décret d.u 26 septem­
bre 1939, réglant les rapports .entre 
bailleurs et locataires, en temps de 
guerre, ainsi qu’il résulte du texte 
meme de ce décret (art. 1 et 26).

Le décret du i«- septembre 1939, re­
latif aux actions en justice et aux 
prescriptions et délais' de procédure 
intéressant les mobilisés, comporte 
une suspension des prescriptions, dé­
lais et péremptions en faveur des mi­
litaires et des personnes appartenant 
a certaines formations.

II dispose (Art. 2) que la levée de la 
suspension, des délais, des effets des 
contrats, etc... ne peuvent intervenir 
que sur ordonnance du juge compé­tent. *

Dans la situation actuelle, il résulte 
de ces décrets ce qui suit :

1°) Il n’y a pas de moratoire géné­
ral s’opposant au départ des fermiers 
et métayers sortants ;
.2°) La suspension des délais et ac­

tions judiciaires en faveur des mobi­
lisés ne s’oppose nullement, à moins 
d ’impossibilité particulière, à ce qu’ils 
changent d ’exploitation comme ils 
l’avaient prévu et convenu ;

3°) En cas de difficultés que certai­
nes circonstances peuvent présenter, 
il convient de les résoudre à l’amia­
ble et aux mieux pour tous par des 
conventions appropriées.

Les Assises du Puy-de-Dôme

Riom, 20 octobre.
Rôle des assises du Puy-de-Dôme, 

dont la session s’ouvre à Riom, le 83 
octobre, à 13 h. 30.

Lundi 23 octobre, à 13 h. 30 : Foin 
teix Gaston, 40 ans, cantonnier auxi­
liaire à Clermont-Ferrand, rue Fouh- 
giève, 47, inculpé d’attentats à la pu­
deur par ascendant.

Ministère public : M. 'Roux, avocat général.
Défenseur : Me Menut.
Mardi 24 octobre, à 9 heures : Fo­

restier Gilbert, 65 ans, propriétaire 
tonde, inculpé de meurtre.

Ministère public : M. Roux avo­
cat général.

Défenseur : M« Menut.
Mardi 24 octobre, à 13 h. 30 : Sio- 

hau Henri, 21 ans. domestique agri­
cole aux Martres-de-Veyre, inculpé 
d’attentats à la pudeur.

Ministère public : M. Roux avocat 
général.

Défenseur : M* Victor de la Brosse.
Mercredi 25 octobre, à 9 heures : 

(Mègemont René-Jean, 19 ans, domes­
tique agricole à Saint-Beauzire. in­
culpé de coups ayant entraîné la 
mort sans intention de la donner et 
port d’arme prohibée.

Ministère public : M. Roux, avocat 
général.

Défenseur : M. Morel.
Mercredi 25 octobre, à 13 h. 30 : 

Paye Edouard-Ernest. 37 ans, insti­
tuteur à La Sauvetat, inculpé d’at­
tentats à la pudeur, en fuite.
.-ikos avec bonnet sdrétu cmfhyp c

FAITES FAIRE V’ IMPRIMES 
A « LA TRIBUNE »

Pour les ascendants 
nécessiteux

Une démarche de M. Camille Planche 
député de l'Ailier

• v  Moulins, 29 octobre.M. Camille Planche, député de l’Al- 
iier, president, du Groupe républicain 
des députés anciens combattants, a 
reçu de M. 'Marc Rucart, ministre de 
la Santé publique, la lettre suivante : 

« Monsieur le Président,
« Vous avez bien voulu appeler mon 

pjten5 ? n s“r l’intérêt qu-e présente, 
en tàison des circonstances de guer- 
re, 1 abrogation de l’article i«  du 
decret-lm du 30 juin 1934, modifié par 
le decret-loi du 30 octobre 1935, qui in- 
teidit l’ecurnu] intégral de Ja pension 
d ascendant de la loi du 31 mars 1919 
et de 1 allocation mensuelle de la loi
vieiÎTardq et; T 3’ sur rassistance aux vieillaids infirmes et incurables.

«J ai 1 honneur de vous faire con- 
rahoraLn , question du cumul de
c a i m n f a s s i s t a n c e  et des allo- 
uan?ns “ Affaires-, pension d’ascen- dants, retraite du combattant, etc
DartiM’K  “ i1 ent rob iet d 'une étude particulière de ma .part..
n Pouvez être assuré que je ne
t1inîlqVera.1 pas’ 16 moment venu, de

w æ  des combanants
«,vLnfU'r!ez a§réeL Monsieur le Pré- 
slf“ ation Umn,Ce de ma haute con'

« Amitiés.
_ « Le Ministre •

« Signé : Marc RUCART. »

Hitler jugé par le père Bâtisse 
le vieux mutualiste 

bourbonnais
Dans le journal de la Fédération 

départementale des Sociétés de Se­
cours mutuels de l’Ailier, le père 
Ratisse juge la situation et termine ainsi :

“. Tout ça pour c’tespèce Ditler 
qu veut tout commander, On peut dire 
qu’il a un’tête que m'revient pas, 
c tartoupan là. JTai vu un jour dans 
un journal, chez l’parruquet. Avec 
c te ch’tite mouche sous son nez com­
me une bouse, y ressemble à un gu- 
gusse qu'on voit dans les cirques que 
v pont pour la foire. Et j'aime bin 
mieux d’voir la tête de cès polichi­
nelles qu’nous amusons, que c’te tète 
de cochon mâle, qu’oblige nos p’tits 
a quitter leu domaines et leu famil­
les, pour pas qu’y vienne fourrer son 
groin dans nos affaire.

Quand qu’c’est qu'ça s’ra fini avec 
c’engeance du diabe,* qu'vous revien- 
dez cheu nous on fra  partout des 
mannequins en paille qu’auront une 
tête comme ce viatin dégosiau.

J’en mettront su tous les arbres et 
les margots, les coâles et tous les au- 
t's moiniaux du Pays y fient’ront su 
la figure. C’est bin tout c'qui mérite 
c’sale gugusse de malheur. »

BOURSE DE PARIS
(P a rq u e t  (à  te rm e )

3 % 67,80 ; 4 % 1917 71,45 ; 4 % 1918
70.50 ; 5 % 1920, 102,60 ; 4 % 1925,
168.50 ; 4 1 /2  % 1932 A, 77,30 ; 4 1/2 
% 1932 B 75,70 ; 4 1 /2  % 1937, 184. —  
O b lig a tio n s  T réso r 4 1 /2 % 1933, 910;
4 % 1934, 855 ; 5 % 1935, 931. —  O u til­
lage n a tio n a l  4 1 /2 %, 821. —  O bliga­
t io n s  3 1 /2  % 1936 A, 141,25 ; 4 % 1936 
B, 125,05. —  B ons rT éso r 4 1 /2 % 1933, 
103 ; 5 % 1934, 1021 ; 4 1 /2  % 1934, 
1010 ; 4 % 1935, inc. —  C aisse a u to ­
n om e ,835. -— B a n q u e  de F ra n ce , 6225.
—  B a n q u e  d ’A lgérie, 5305, —  B a n q u e  
de  P a r is  722. —  U n io n  p a r is ie n n e  293.
—  C om pagn ie  A lgérien n e  908. —  C om p­
to ir  d ’E sco m p te , 630. —  C ré d it F o n ­
c ie r 2490. —  C ré d it L y o n n a is  1260. —  
S ocié té  gén éra le  <322 .—  F o n c iè re  L yon­
n a ise , 505. —- Suez (a c tio n )  15600 ; 
( p a r t  à fo n d ) 12.675 ; (socié té  civile 
1/6) 5070. —  E s t 540. —  Lyon 760. —  
M idi 613. —  N ord 750. —  L y o n n a ise  des 
E au x  925. —  G én éra le  cl’E le c tr ic ité  1400; 
T h o m so n -H o u sto n , 128, ■—■ S c h n e id e r  (Le 
C reu so t) 1380 .—  C o u rriè re s  169. — 
L ens, 221,50. —  V icoignes-N œ ux, 440. —  
Boléo, 47. —• Le N ickel 1004. -— P e n a r-  
roya, 284. —  K u h lm a n  642. —  G afsa, 
800. —  P ro d u its  c h im iq u e s  Alès 1894. —  
R h ô n e -P o u len c , 805. —  S a in t-G o b a in , 
1972. —  C itro ën , 375. —  P eu g eo t, 351.
•— R a ff in e rie s  Say, 651. —  B elg ique  5 
1 /2 % 1932 2720 ; 5 1 /2 °/, 1934 2700. — 
R u sse  cons. 4 1 /2 % 4,25. —  S erbe  4 
% 1895. 148. —  T u rc  7 1 '2  % 280. —  
‘B a n q u e  n a t io n a le  M exique, 198. —  
B a n q u e  O tto m a n e  439. —  C réd it F o n ­
c ie r E g y p tien  2750. —  C e n tra l M ining, 
2211, —  G ed u ld , 1425. —  M o n té c a tin i, 
193. —  R io -T in to  2067. —  A zote (n o f- 
cég ien ) 2.260. —  K oyal-D u tçh  T/.10, 6370.
—  S u cre rie s  E gyp te  825.

B a n q u e  (à  te rm e )
C ao u tc h o u cs, 165. —  C b a rte re d . 351 .’

—  C row n M ines. 2375, —  De Beers, o r­
d in a ire  ,824. —  De B eers, p ré f. 1365. -— 
E a s t R a n d  395. —  F ranco-W yom ing , 277. 
G o ld fie ld s 395. —  Ja g e rs fo n te in , 119.
—  M exican Eagle ord . 52. —  M ichelin , 
900. — M o te u rs  G nom e-R hône, 431. —  
P ad an g , 624, —  P h o sp h a te s  C o n s ta n tin e  
277. —  P h o sp h a te s  M ’D illa , 14.850. —  
P h o sp h a te s  T u n . E n g ra is  ch im iq u es . 
173. —  R a n d  M ines 1230. —  S he ll T ra n s ­
p o r t, 761. —  S u b  Nigel, 1344. —  T an - 
g an y ik a , 3975. —  T h a rs is  246. —  T ra n s ­
vaal L and , 168 ,—  T u b iz e  p rivé , 7375. 
—- K a ta n n a  p riv . 4765,

P a rq u e t  (c o m p ta n t)
3 % p e rp é tu e l, 67 : 3 % am o rtis sa b le  

76,50 ; 4 % 1917, 71,60 < 4 % 1913, 70,50.
5 % 1920 a m o rtis sa b le  102,60 ; R e n te  or
168,35 : 6 % 1927, 77.10 —  O b lig a tio n s 
d écen n a le s  22-23, 75,60. —  P. T . T . 5 
% 507. —  4 1/2, 430. —  C réd it n a tio n a l  
1919, 503 ; 1920, 492 ; 1922, 536 ; j a n ­
v ie r 1923, 9505 : j u in  1923, 498 : 1924, 
511 ; 1934, 1000. — B a n q u e  de  F ra n ce , 
6220. —  B. N. C. I . 508. —  B a n q u e  de 
P a r is , 721. —  C ré d it C o m m ercia l de 
F ra n c e  .408. —  C ré d it F oncier, 2495, — 
C ré d it L yon n a is . 1258. —  S ocié té  g én é­
ra le  626. — B a n q u e  In d o c h in e  4125. — 
S uez 15500. —  T h o m so n  129. —  P éch i- 
ney . 1892. —  A ir L iq u id e  1180 ; p a r t ,  
4550. — F o n c ie r  L y o n n a is  500. —  Lyon­
n a ise  des E aux, cap . 929 ; jo u issan ce , 
622. —  L oire  e t  C e n tre  212. —  F orce 
M otrice  d u  R h ô n e  410. —  G az de  Lyon 
296. ■—  A ciéries F irm in y , 73. —  C hâ- 
tillo n -C o m m e n try . 1600. —  S ch n e id e r
(Le C reu so t) 1380. —  C o m m en try  685.
—  M o n tra m b e rt 532. —  S a in t-E tie n n e , 
o rd in a ire . 61. —  B lanzy , 939, —  M ines 
de  la  Loire 253. —  Sole Iz ieux . 435. — 
R h ô n e  'P ou len c  805. —  A gence H avas 
335. —  P a p e te r ie s  N avarre  13.50. —  Ber- 
g o u g n a n  473. —  N ouvelles G aleries, cap. 
239 : jo u issa n c e , 103,50.

V ille d e  P aris , 1871, 383 ; 1875, 429 •
1892. 208 : 1894-1896. 197 ; 1898, 230 ;
1899, 223.50 ; 1904 217 ; 1910 2 3 /4  % 
192 : 1910 3 .181 ; 1912 260. —  F o n ­
ciè res 1883, 223 : 1885 251 : 1895, 272 ;
1903, 260 : 1909, 120 : 1913 3 1/2 
271 ; 1913 4 % 441. —  C om m u n ales , 
1891. 250 ; 1892, 269 ; 1899, 250 ; 1906, 
260 : 1912, 130.

P a n a m a  (à lo ts)  110 ; P. L. M. fu sio n  
a n c ie n n e  320 ; n o u v e lle  323 ; 5 °,L 361'
6 % 450. 0

BOURSE DE LYON
B anque (com p tan t)

G nom e jo u issan ce , 420 —  Les F ils  
C h a rv e t, 143.

C réd it L yon n a is , 1.250. —  Société
M arseilla ise , 536. —  R u e  Im p éria le , 775
—  F éch in ey . 1.895. —  S alm son , cap ., 31.
—  Z é n ith , 357. —  T e rro t, 850. —  G az du  
B o u rb o n n a is , 570. —  G az R é u n is , an c„  
137. —  G az de L yon, 310. — Boulbe] 
cap ., 340 ; jo u is ., 235. —  M o n tra m b e rt, 
543. —  R oche-la-M olière, jo u is ., 96 ; 
cap., 173. —  G e rla n d , 560. —  S t-G oba in , 
1.960. -— S oufre , 390. -— R h ô n e-P o u len c , 
800, —  T resses e t  lace ts , 777. —  P é tr te r  
T isso t, 86. —  F o rc e  e t  L u m ière , 105. — 
E ta in s , 595. —  P ag n o u d . 120. —  E ta b l. 
E conom iq . d ’A lim e n ta tio n . 211. —  F e r­
ra n d -R e n a u d , 308. —  L a ite rie  M oderne 
275.

H ors co te
A nglais, 300. —  S u isse , 150. 

CHANGES
L ondres. 176.625. —  N ew -Y ork. 43,80,

—  H ollande, 2.329. —  Norvège, 996,50. —  
S u ède, 1.044. —- Suisse, 985.

Suspension de la munselpalité 
de Clamecy

Clamecy, 20 octobre;
Suivant les termes des récents dé 

crets parus à « L’Officiel », la muni­
cipalité de Clamecy a été suspendue. 
Une Commission municipale a été ins­
tituée pour gérer la ville durant, les 
hostilités Elle sa compose de : Prési­
dent ; M. Bailly : Assesseurs : MM. 
docteur Subert et Louis Marcelot con­
seiller général.

Saison E. GÉRY
LE TICKET ROSE E. GÉRY M U T  30 centimes 

LE TICKET ROSE E. GÉRY CONSERVE TOUTE SA VALEUR 

LES TICKETS ROSE, BLEU, JAUNE E. G É R Y  

SONT TOUJOURS  DÉL IVRÉS  

PAR LES MAGASINS ET DÉPÔTS

' AUX DÉLICES DU CAFE

Une le ttre  a mis 23 jours 
pour faire 38 kilom ètres

Theueuille (Allier), 20 octobre.
On se plaît à Theueuille comme ail­

leurs, à reconnaître qu’une nette amé­
lioration s’est produite dans l’achemi­
nement des correspondances.

Il était normal, convient-on égale­
ment, que la mobilisation se fit sentir 
dans les P.T.T., comme dans les au­
tres domaines.

Aussi, le record cité plus loin n’a- 
t-il d’autre but que de prouver com­
bien cette amélioration était néces 
saire :

Deux lettres (contenant des certifi­
cats) adressées à un gros beurrier ré­
gional, mobilisé dès le premier jour, 
ont été expédiées de notre commune, 
le 17 septembre, timbrées de Mont-lu- 
çon, le 10 octobre et livrées au desti­
nataire à Roanne, le 16 octobre ; donc 
23 jours d'abord pour taire 38 kilomè­
tres

Les lettres sont du reste arrivées 
trop tard pour que le destinataire put 
profiter du sursis.

Les poursuites 
contre les communistes

Clamecy, 20 octobre.
Comme suite à la liquidation du 

parti hitléro-staiinien, plusieurs per­
quisitions ont été opérées à Clamecy 
chez divers dirigeants communistes.

lin dévaliseur de basses-cours 
est arrêté à ievers

Il est originaire de Firminy
Nevers, 20 octobre

Le nommé Baruelle François, 37 
ans, originaire de Firminy (Loire), 
aime se livrer à la chasse aux lapins... 
dans les clapiers.

Plusieurs Nivernais ayant été vic­
times de vol de lapins, des plaintes 
furent déposées au commissaire de 
police

La police municipale a mis fin à 
ses exploits.

UNE BELLE TREILLE

vu........ CharoBèsi. 20 octobre.
A Seiuurs-en-Brionnais, le jardinier 

de l’Hospice du département de Saô- 
ule-ef-Loire, Ml Matillon, a récolté sur 
un unique pied de vigne, 176 kilogs de 
raisins blancs N. 1.

FOIRES
ET MARCHÉS

MARCHE D ’EBEEUIL
P o u le ts  4 la  liv re  ; oies 4 ; c a n a rd s  

4 ; la p in s  3,25 ; b e u r re  6 la  liv re  ; 
œ u fs  7 la  d o u za in e  ; f ro m ag es 3 pièce.

MARCHE DE NEUILLY-LE-REAL
P o u le ts  18 à  37 la  p a ire  ; c a n a rd s  24 

à  30 : p o u le s  e t coqs 38 à  46 la  pa ire ; 
o ies 50 à  46 ; p in ta d e s  26 à  34 ; p i­
geons 10 à  12 ; la p in s  d o m e s tiq u e  14 
à  20 pièce ; d in d e s  75 à  90 la  p a ire .

B e u rre  6 à  7 la  livre ; œ u fs  8 à  8.50 
la  d o u z a in e  ; fro m ag es de vache 2 à
2.50 la  pièce . fvom ages de chèv re  1,75 
à  2 ; fro m ag es à  la  crèm e 3,75 à  4,50; 
crèm e 2 à  2.25 le verre .

P om m es de  te r re  0.70 à 1 le k ilo  ; 
ch o u x -fleu rs  3.50 à  5 p ièce; c h o u x  p o m ­
m és 0,75 à  1 pièce ; sa lad es 0,60 à  
0.80 la  tê te  ; p o ire a u x  0,50 à  0,60 la  
b o t te  ; o ig n o n s  0,60 à  0,75 ; raves, 
n a v e ts  e t  choux-rav es 0,10 à  0,25 pièce; 
h a r ic o ts  v e r ts  1,50 la  liv re  ; h a r ic o ts  
secs 3 à  4 le l i t re  : to m a te s  0.70 le 
k ilo  ; pom m es 2 à  4,50 le q u a r te ro n  ; 
p o ires  2.50 à  4,75 le q u a r te ro n  ; no ix  
2 à  2 50 le l i t r e  ; p êch es  1.25 à  1,50 le 
q u a r te ro n .

FO IR E
DE ST-MAURICE-DE-PIONSAT

V eaux de b o u ch e rie  ( a b o n d a n ts  e t  
p e u  d em an d és)  de  4 à 5 f r .  le k ilo  ; 
m o u to n s  e t  b re b is  7,75 à  8 ; norcs g ras 
(p as de c o u r s ) . :  p o rc e le ts  la ito n s  de 
190 à  250 fr. l ’u n  ;

Œ u fs 5.50 la  d o u z a in e  ; b e u r re  11 la 
liv re  : f ro m ag es d u  pays 7 : p o u le ts  
10 ; p o u les e t  coqs 8 à 9: la p in s  p o u r  
la  cu is in e  6 le t o u t  au  k ilo  ; c a n a rd s  
8 à  11 p ièce  ; p in ta d e s  12 à  15 ; p i­
geons 8 à  10 le coup le  ; la p e re a u x  p o u r  
l ’élevage 4 à  6 l ’u n .

FO IR E DE LA S '  TNT-AMABLE
A RIOM

F avorisée  p a r  u n  te m p s  su p e rb e , 
c e tte  fo ire  m alg ré  les c irc o n sta n c e s  ac­
tu e lle s  a  é té  b o n n e . Le fo ira il  é ta i t  
b ie n  g a rn i en  b ov ins, m o u to n s , Dores 
e t p o rce le ts . Les p rix  su iv a n ts  o n t  été 
p ra t iq u é s  :

B ovins de  b o u c h e r ie  5 à  6 le k ilo  : 
v ieux  b o v in s 3 à  5 ; m o u to n s  4 à  5 : 
ag n eau x  5 à  6 ; p o rce le ts  140 a  250 
p ièce  : b œ u fs  de tra v a il  7.500 à  11.50fi 
f ra n c s  la  p a ire  ; c h â tro n s  1000 à  1500 
p ièce  ; vach es su itè é s  2500 à 4500 pièce.

Les tr a n s a c t io n s  o n t  é té  assez  no m ­
breu ses . U ne h a u sse  légère  a  é té  cons­
ta té s  su r  les b o v ins de  b o u c h e rie  ; p a r 
co n tre , u n e  baisse  s ’est, p ro d u ite  su r  
les b œ u fs  de  tra v a il  e t  s u r  les p o r­
ce le ts .

TANNAY
M arché d u  16 o c to b re

B ien  ap p ro v is io n n é  e t  assez d ’a c ti­
v ité  : b e u rre  d u  pay s 10 fr, la liv re  ; 
œ u fs  7.50 à  8 la  d o u za in e  ; from ages 
de .vaches g ras 2,75 à  3 ; m a ig res  1.25 
à  1.50 ; p o u le ts  35 à  50 la  p a ire  ; 
la p in s  3 à  3,50 la  livre.

P om m es de te r re  0,75 à  1 le k ilo  ; 
ch o u x -fleu rs  4 à 5 pièce ; c a ro tte s  1,50 
le k ilo  : p o ire a u x  0,50 le  p a q u e t  ; sa­
lad es 0.50 à  0.75 le p ied  ; ch o u x  1 à
1.50 la  tê te .

DOENES
M arché d u  18 o c to b re

B on  a p p ro v is io n n e m e n t e n  d en rées 
de  to u te s  so rtes . P rix  à  p eu  p rès  s ta ­
t io n n a ire s  p o u r  le  b e u rre  e t !a vo laille. 
Œ u fs  p lu s  x-ares e t  chers. V en te  trè s  
ac tive .

B e u rre  6.50 à 7 la  liv re  ; œ u fs 7.50 
à  8 la  d o u z a in e  ; la i t  1.40 le li t re  : 
crèm e 1.25 à  1.50 le verre  ; f rom ages du 
pays 1,75 à  2 pièce ; p o u le ts  4,50 à
5.50 la  liv re  ; v ieilles vo la illes 4 la 
liv re  : d in d e s  4 ; canai-ds 3.50 à 4 ; 
p in ta d e s  30 la  p a ire  ; p igeons 10 ; 
la p in s  3 la  liv re  : cho u x  pom m és 1 è
1.50 ; sa lad es 0,50 le  p ied  ; raves et 
ch o ux-raves 0.20 à  0,50 pièce ; pom m es 
e t  po ires d u  pays 2 à  5 le q u a r te ro n ; 
b a n a n e s  0,75 ; c i tro n s  1 ; a r t ic h a u ts
1.50 ; choux-flexxrs 3 à  5 l ’u n  ; p o i­
reau x  0,25 le p a q u e t.

Etat-civil (te St-Etïenne
DECES DU 29 OCTOBRE 1939

Quêtant Yvette-Rose-Josette, 12 ans, 
rue Tairentaize, 19, fille de Louis 
et de Philornène Gérentes. 

Carpentier Hélène, 75 ans, sans pro- ’ 
fession, rue Mi-Carême, 14, veuve 
Claitte.

Kauffmann Aloïse, 86 ans, retraité de 
la Manufacture Nationale d'Armes, 
rue Maren.go, 30.

Vincent Gabriel-Marie, 2 mois, rue 
Basson (maison Brun), fils de Pier­
re et de Louise Bussière.

NAISSANCES
Romezin Georges-Jean-François. — 

Bergeron Jeanne-Léonie-Françoise. — 
Fournet Danielle-Marguerite-Louise- 
Joséphe. — Chapelin Gérard-Jean. — 
Jousserand Pierre-Antoine-Georges. — 
Roehedix Claudette-Fernand e-Marie. 
— Guerdener Adolphe. — Grangette 
Louis-Denis-Pierre.

Funérailles du 21 pstelrs

Soucihère Marguerite, 51 ans, rue de 
la Visitation, 10 ; 8 heures. — Brunei 
Joannès, 56 ans, avenue de Rochetail- 
Lée, 11 ; 10 heures. — Bérard Catheri­
ne, 53 ans, église Sainte-Marie, 9 heu­
res 15. — Boulot Marie, 79 ans, rue 
Thimon/nier. 37 ; 8 heures. — Bancel 
Gabriel, 42 ans, devant rue Jules-Le- 
din, 30 ; 14 heures. — Quêtant Yvette, 
12 ans, rue Tarentaize, 19 ; 15 h. 30. — 
Vincent Gabriel, 2 mois, rue Basson 
prolongée (maison Brun), 17 heures.

Pain et fourrages pour Tarmée
ADJUDICATIONS A SAINT-ETIENNE 

Intendance Militaire 31 bis 
Rue du Onze-Novembre 

Le 13 novembre 1939, à 14 heures

1° Pour fournitures fourrages (foin 
et paille seulement). Garnisons Saint- 
Etienne et Roanne ; période du 1er dé­
cembre 1939 au 30 septembre 1940.

2° Pour fourniture pain de troupe 
dans les Garnisons Saint-Etienne et 
Roanne ; période du 'lOT décembre 
1939 au 30 septembre 1940.

Les déclarations d’intention de sou­
missionner, accompagnées des pièces 
réglementaires, devront être déposées 
à rintendanqe Militaire de Saint- 
Etienne, le 25 octobre 1939, à 18 hsu- 
re<s au plus tard.

A VENDRE à Montrond villa 
13 pièces, 2 étages,( construc­
tion récente, dernier confort,
toilettes, 2 salles de bains, vé­
randa, terrasses, chauffage 
central et service d’eau chau­
de, ga.age 2 voitures, eau, 
électricité, dans jardin entière­
ment clos de murs. S’adresser 
Agença HAVAS, St-Etïenne, 
n° 165.

M A S Q U E S  A  G A Z
réglementaires agréés ei contrôlés par 
le Ministère de îa Guerre.

Le masque complet 172 fr. franco 
port dans sa boîte métal et embal­
lage, contre mandat ou chèque à Eîs 
FAIVRET, 13, rue Sainte-Cécile, Paris 
IX», Pj-ix spéciaux par quantités 
pour collectivités, Sociétés et Admi­
nistrations. Agents régionaux deman­
dés.

Pour suivre les opérations 
militaires sur le front

de la

Moselle au Rhin
une belle carte en couleurs, 
indiquant les grands itiné­
raires, les chemins de fer, 
les cours d’eau, comprenant 
plus de 70U villes ou villages 

allemands
va être éditée par la

TRIBÜNE RÉPUBLICAINE
Prix de vente : 4 franns

Franco : 4 fr. 60

Nous prions noo dépositaires 
de nous indiquer sans retard 
le nombre de cartes tju’ils 

désirent recevoir.

NOS PETITES ANNONCES 
CLASSÉES

Emplois offerts,
Î|[Y demande institutrice pour classe 
Mil de garçons arriérés. Bonnamour, 
TULLINS (Isère).________
A[\j DEMANDE ouvrier pour entre-
u n  tien atelier, de préférence con­
naissant. machine à coudre Ecrire 
Agence HAVAS, n» 159,

Divers
ISACAfïÿC A GAZ CONTROLES, 
IiI I I i j WUIAJ mieux, moins chers, 
DETRY, 65, rue de Passy, Paris.

IIIIIZ E Z S IIII
A  vendre Sociéîé ACMA, Varennes- 

sur-Alliêr, 25 fûts 400 litres, très 
bon état, pour essence.

Automobiles

Particulier vend urgent Peugeot 402
familiale sortie juillet. Renault 8 

CV. Oelta, état partait. S'adresser : 
Agence HAVAS. N° 150.
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Activité de patrouilles et de reconnaissances 
entre la Moselle et la Sarre.

Nous avons fait quelques prisonniers.
Activité locale d’artillerie dans la même région. 
Calme sur l’ensemble du front, à l’est de la 

Sarre.

de la situation 
sur le front ouest

< Mouvement extrêmement adroit 
de la part des Français >

Londres, 20 octobre.
Sur les dernières opérations qui se 

sont déroulées sur le front ouest, .le 
rédacteur militaire du « Times » 
écrit ce matin : « Il semble bien que 
Tennémi ait choisi d ’effectuer sa 
principale attaque dans la vallée de 
la Sarre, parce que c’était la partie 
du .front la moins accidentée et la 
moins boisée entre Rhin et Moselle.

Les opérations de moindre enver­
gure, près de la frontière luxembour­
geoise, avaient pour but évident de 
couvrir l’avance dans la Sarre, ainsi 
que de fournir des points d ’observa-, 
tion.

Apparemmnet, des pertes assez sé­
rieuses ont été infligées aux alle­
mands par les petites arrière-gardes 
françaises et par l'artillerie, tandis 
que les pertes françaises ont été des 
moindres.

Cela a été un mouvement extrême­
ment adroit de la part des français,’ 
que cet amincissement de leurs élé­
ments au contact, car. au cas où. les 
Allemands voudraient entreprendre 
une offensive plus sérieuse, il fau­
drait maintenant qu’ils la déclen­
chent d’une ligne plus avancée, qui 
implique pour eux l’obligation de 
faire avancer leurs dépôts de muni­
tions. Cependant, dans l’ensemble, 
une grande opération de ce genre 
semble être maintenant moins proba­
ble que ce n ’était le cas il y a quel­
ques jours, en raison de l ’état du 
terrain, à la suite de fortes pluies.

Un point d ’histoire 
sur la  m édiation  
de M. M ussolini 

au début de septembre
Berne, 19 octobre.

L’ Agence Télégraphique Suisse » 
publie une communication de source 
officielle anglaise au sujet du com­
muniqué de l’agence allemande dans 
la question de savoir qui avait fait 
échouer la tentative de médiation de 
M. Mussolini au commencement sep­
tembre 1939.

Cette communication britannique 
déclare : « L’information Havas dans 
laquelle il était question que le gou­
vernement français avait discuté 
« une proposition italienne » et qui, 
dans le Livre Blanc de Berlin porte 
la date du 2 septembre à trait, en réa­
lité, à une proposition italienne anté­
rieure et a été publiée, il est vrai dans 
la nuit du 1er au 2 septembre. Le 31 
août, le gouvernement italien, avait 
proposé aux gouvernements français' 
et anglais de convoquer le 5 septem­
bre fcne conffcrence concernant le 
traité de Versailles

Pendant la nuit du 31 août au lor 
sépterYibre, M. Hitler commença des 
opérations militaires contre la Polo­
gne. Les réponses à la proposition de 
M. Mussolini avaient été envoyées le 
1er septembre par les gouvernements 
britannique et français. Toutes les 
deux étaient favorables. Celle du gou­
vernement britannique qui fut remise 
le 1er septembre, à 17 h. 45, contenait 
un avertissement (et non pas un ulti­
matum) que si le gouvernement alle­
mand n’était pas disposé à suspendre 
immédiatement toute action agressi­
ve et à retirer ses troupes de Pologne, 
le gouvernement britann’que rempli- 
sait ses engagements à l'égard de la 
Pologne. L’ambassadeur de Grande- 
Bretagne avait reçu le mandat spé­
cial d ’informer le cliancellier qu’il 
s'agissait d’un avertissement et non 
pas d’un ultimatum.

Conformément à un communiqué 
de l’i Agence Stéfani » du 4 septem­
bre, le gouvernement italien a infor­
mé, Je 2 septembre, à 10 heures, le 
gouvernement de M. Hitler, qu’il .était 
encore possible de convoquer Une 
conférence, mais qu’elle devait être 
précédée d’une conférence d'armistice

M. Hitler répondit alors en deman­
dant si les notes anglaise et françai­
se avaient le caractère d’un ultima­
tum (en réalité il avait déjà été infor­
mé le jour précédent que la note bri­
tannique n’était pas un ultimatum 
mais un avertissement, il est de fait 
qu’elle est contenue dans le Livre 
Rime, allemand sous la mention 
« Mnhmende Boi-schaft »). M. Hitler 
demandait un délai de 24 heures, pour 
prendre une décision. Ce délai lui fut, 
accordé jusqu’au 3 septembre, à 10 
heures du matin.

Le 2 septembre, à 14 heures, le gou­
vernement italien a informé la Gran­
de-Bretagne et la France de la de­
mande ae M. Hitler. Toutes deux ré­
pondirent favorablement, leurs ré­
ponses parvinrent au gouvernement 
italien tard dans la soirée du même 
jour .

Les deux réponses ajoutaient (ce 
qui était déjà Je cas dans la note bri­
tannique précédente), que la condi­
tion fondamentale d'une conférence 
était l’évacuation du territoire polo­
nais occupé. Le gouvernement italien 
a informé M. Hitler de cette condi­
tion, Hitler ayant refusé de la pren­
dre en considération, ce fait, Fut la 
car se directe de la guerre.

Un carnet de pécule 
pour les mobilisés

Paris, 19 octobre.
La Commission des finances de la 
îarnbre a pris en considération une 
■oposition de M. Petsche pour l’ins- 
lution d’uai carnet de pécule pour

DES AVIONS NAZIS 
ONT SURVOLÉ L’ÉCOSSE

HIER MATIN
---------------------------

Trois alertes successives

Londres, 20 octobre.
Dans la matinée des avions alle­

mands ont survolé l’Ecosse et notam­
ment la région de Forth.

Il en est résulté, dans le Sud et 
dans l’Est de l’Ecosse, trois alertes 
aériennes successives, qui ont duré 
chacune environ une demi-heure.

Le signal « danger passé » a été 
donné trente minutes après la troi­
sième alerte.

Au-dessus d’Edimbourg
Londres, 20 octobre.

On confirme officiellement à Edim­
bourg que des avions allemands ont 
été. entendus survolant la ville et se 
dirigeant vers ,1e Nord.

Les canons anti-aériens ont ouvert 
le feu et les avions britanniques ont 
parcouru le ciel en tous sens.

Pendant quelque temps, après le si­
gnal « danger passé », le ronflement 
des moteurs des avions britanniques 
s’est fait entendre.

On a appris 'plus tard que des 
avions allemands ont également, sur­
volé le voisinage du golfe de Forth.

Les pays nordiques 
ne se départiront pas 

de leur politique de neutralité
Berne, 20 octobre.

Le communiqué final de la Confé­
rence de Stockholm est interprété à 
Berlin comme l’expression de la vo­
lonté des pays nordiques de poursui- 
:vre leur politique de neutralité.

Interprétant à sa façon les résul­
tats de la Conférence, la presse 
allemande poursuit ses efforts en vue 
d’établir une opposition entre le blo- 
clus allié et les neutres.

Les Soviets veulent conclure 
un pacte militaire avec la Chine

Londres, 20 octobre.
On mande d'e Shanghaï à l’agence 

Reuter qu’il n’a pas été possible d’ob­
tenir confirmation, dans les-milieux 
autorisés de Schanghaï, des rumeurs 
suivant lesquelles cinq avions, trans­
portant les membres de lia mission 
militaire soviétique, seraient arrivés 
hier soir, à Tchung-Ki-ng.

La mission serait chargée de négo­
cier la conclusion d’un pacte militai­
re sino-soviétique.

Il est possible, dit-on, que l’absence 
de tout? nouvelle concernant l’arrivée 
de la mission1 soit düe à la censure.

Deux aviateurs allemands 
faits prisonniers

Londres. 19 octobre
On annonce officiellement :
Après que leur avion dé bombar­

dement eut été abattu dans la Mer 
du Nord, deux aviateurs allemands 
sont venus s’échouer à Witby, à bord 
d’un canot de caoutchouc.

Tous deux étaient exténués et. l’un 
était blessé à la jambe. Ils sont ac­
tuellement sous la surveillance de 
la police. Leur avion a été abattu 
mardi. Les deux autres rhembres de 
l’équipage ont été-tués.

Un ordre d’informer 
contre Ferdonnet 

le traître de Stuttgart
Le général Hering, gouverneur mi­

litaire de Paris, vient de délivrer un 
ordre d ’informer pour agissements 
contre la sûreté extérieure de l’Etat 
et concernant Paul Ferdonnet qui 
s’est retiré en Allemagne et qui parle 
à la radio de Stuttgart.

Le 3e tribunal militaire a été saisi 
de cette affaire.

Un ballon allemand 
atterrit en Angleterre

Londres, 19 octobre
Le ministère de l’Air britannique 

annonce qu'un ballon allemand qui 
a atterri à Cruden dans l’Aberdeenhi- 
re a été transporté au quartier général 
britannique pour être soumis à l’exa­
men des experts.

Un long câble, qui s'était enchevê­
tré dans des fils électrique était atta­
ché au balcon. Ue ce fa t, l’électricité 
de la région s’est trouvée coupée pen­
dant 10 minutes et les étincelles pro­
voquées par le contact ont mis le feu 
an sphérique. La police a découvert 
un message on allemand attaché au 
ballon et qui disait : « Attention, dan­
ger de mort ».

La marine anglaise a saisi, 
dans une semaine, 23.000 tonnes 

de marchandises 
à destination de l’Allemagne

Londres, 19 octobre. 
On annonce, officiellement, qu'au 

cours de la fin de semaine, se ter­
minant de 14 octobre, le contrôle de 
la contrebande a intercepté et saisi
23.000 tonnes de marchandises recon-, 
mis comme contrebande, à destina­
tion de l’Allemagne, ce qui porte à
338.000 tonnes le total des marchan­
dises saisies au cours des six pre- 
pqànfri semaines de la.guerre.

LES CHARS 
d e  c o m b a t  

manœuvrent
Aux Armées, 20 octobre,

Du correspondant de l'Agence Ha­
vas au front français :

D'un côté de la route que balaie un 
vent cruel, s’étend un vaste plateau 
dénudé sur quoi s’aligent des sec 
tions de chars de combat. De l’autre 
côté, le terrain descend en pente, on­
dule plusieurs fois pour 'atteindre 
une ligne de collines dont, nuages et 
brouillard, cachent les cimes. Il est 
coupé de ruisseaux, bordés de saules, 
de marécages. Ça et là, des boque­
teaux, des fermes.

Nul mouvement champêtre d’ail­
leurs. Nous sommes trop près des li­
gnes pour que ceux qui vivaient de 
ce sol y soient demeurés. Les noms- 
très métalliques, portant peints sur 
leurs coupoles le nom d’une des vil­
les de notre empire ou celui d’une 
des anciennes provinces, ne ressem­
blent guère à ceux que nous vîmes 
défilés astiqués, huilés de frais, à la 
revue du dernier 14 Juillet, sous les 
acclamations de tout un peuple.

Camouflés, carapaçonnés de boue, 
portant sur leurs chenilles des mot 
tes de terre herbeuses arrachées à la 
plaine, ils empruntent à leur sordidité 
même un aspect plus redoutable en­
core.

Devant chacun, l'équipage se tient 
debout. L’équipage ? Oui ! C’est ainsi 
que dans cette arme on désigne les 
hommse qui, enfermés dans les flancs 
d’acier du char, le mènent au com­
bat..

Et ce terme, emprunté à la marine, 
à l ’aviation, indique, symbolise, sou­
ligne la solidarité unissant, soudant 
ces corps, ces cerveaux, ces volontés, 
au point de n’en plus faire qu'un seul 
corps, un seul cerveau, une seule vo­
lonté.

Qu’ils sont jeunes, ces garçons cas­
qués, vêtus de cuir et presque aussi 
boueux, sordides que leur appareil.

— Quel âge avez-vous ?
— Dix-neuf ans.
— Que faisiez vous dans le civil ?
— Ebéniste à Paris, faubourg Saint- 

Antoine.
— Et vous ?
— Vingt-ans, étudiant en Droit à 

Strasbourg.
— Et vous ?
— Vingt ans, viticulteur près de Bé­

ziers.
— Et vous ?
— Vingt-cinq ans. (Autant dire un 

patriarche )
— Vous étiez ?
Le « patriarche » sourit puis :
— Dans le civil ? j ’étais militaire. 

Je suis sous-lieutenant. Je sors de 
Saint Cyr.

Je le considère plus attentivement 
et, c’est en vain que, sur son casque, 
sa manche, sa poitrine, je cherche le 
bout de galon distinctif de son grade.

Comme l’ébéniste, l’étudiant, le viti 
cuiteur, le petit officier n'est qu’un 
mécano, un mécano au visage et aux 
mains tachées d’huile noirâtre.

Plusieurs de ces chars, dont on nous 
dit qu’ils sont les plus puissants du 
inonde, ont déjà été au feu. Ils en 
portent les marques, les blessures.

Celui-ci, pris en écharpe par un 
obus, n’a perdu qu’un copeau de mé­
tal. Celui-ci, qui reçut un projectile 
de plein fàouet, ne "montre à la vie 
qu’une petite cuvette où tiendrait tout 
jusfé fine noix.

Cet autre, enfin." qui passa sur une 
mine et la fit exploser, ne laissa dans 
là bagarre qu’une de ses chenilles et 
quelques boulons lesquels, da’illeurs, 
sont déjà remplacés.

Nous allons les voir en action, car 
le colonel commandant le régiment a 
décidé de les taire manœuvrer sous 
nos yeux.

Le bras tendu pour désigner le pay­
sage décrit plus haut, il dit :

— Derrière la seconde Crète que 
vous apercevez, là bas, dans un repli 
de terrain, se trouve une section. Je 
vais lui ordonner d’attaquer ce bois, 
à droite, où, parmi les frondaisons 
encore vertes, un grand arbre met 
une tache d’or.

Nos regards se fixent sur la crête. 
Quelques minutes s’écoulent, puis, 
nous voyons se pofiler sur le fond du 
décor, séparés les uns des autres par 
des distances égales, six masses som­
bres qui, vues de la route, paraissent 
des bêtes de l’Apocalypse. Elles rou­
lent et tanguent, piquent du nez, se 
cabrent. A chaque instant, on croit 
que l’une d’elles va se retourner ou 
tomber, inerte, sur le flanc.

Crainte vaine ! Nulle bosse, nul 
creux ne les arrêtent. Maintenant, 
elles dévalent une pente avec un gron­
dement sourd, disparaissent dans un 
bas-fond, surgissent à nouveau au 
sommet de la première crête et dans 
un bruit s’intensifant de seconde en 
seconde s’engagent, toujours titubant, 
sur une autre pente.

Les voici dans la plaine :
— Halte ! ordonne le colonel. Les 

chars s’arrêtent .et. profitant de ce 
répit, s’alignent. Le colonel nous 
montre sa carte. Elle est constellée 
de lettres, de chiffres conventionnels. 
Ço.fls apprenons qu’enfermé sous sa 
coupole, l’officier commandant la sec­
tion possède la même. Le bois de 
droite dont il a été question tout à 
l’heure est désigné sur les deux do­
cuments (l’indication qu'on va lire 
n'a, bien entendu, aucun rapport 
avec la réalité) de la façon suivante : 
A. F. 87.

— Point de direction A.F. 87, lanc© 
le chef.

Une fois encore, l’ordre est trans­
mis. Le char du milieu, celui du 
chef de la section, vire sur place 
comme s’il était monté sur une pla­
que tournante. Ceux qui se trouvent 
à sa droite font un mouvement de 
conversion en avant cependant que 
l'aile gauche recuie. Les six chars, 
alignés de nouveau, se dirigent vers 
l’objectif qui vient de leur être as­
signé.

Rien ne leur résiste, rien ne les 
arrête sous leur irrésistible poussée ; 
sous leur poids, les saules bordant 
les ruisseaux sont arrachés, broyés, 
les haies incorporées au sol dé­
trempé.

Mais que va-t-il se produire lors­
que la section abordera ce marécage 
mettant une tache liquide sur le fond 
vert de la prairie ? Ne va-t-elle point 
s’y embourber, s’y immobiliser, s’y 
perdre ?

Les appareils disparaissent à demi 
dans l'eau boueuse qui jaillit autour 
d’eux en gerbes jaunâtres. Leurs che­
nilles patinent. Leur grondement, am­
plifié encore par l’effort, est compa­
rable à un haètement, presque à une 
plainte.

Enfin, l'un après l ’autre, ils par­
viennent à se dégager de la fange.

La section tout entière passe. Elle, 
est passée. Elle s’aligne Et, conser­
vant entre eux la distance qu’ils doi­
vent avoir dans l’action, les éléments 
qui la composent foncent sur le bois, 
à Forée duquel, ayaut, reçu un nouvel 
ordre ils s immobilisent.

N’étaient la nature, la destination 
de ce matériel si souple, si docile en 
dépit de sa lourdeur, on serait tenté 
d’applaudir, tellement fut parfaite la 
manière dont il vient de se compor­
ter au cours de cette attaqué simulée.

Et quand on s’éloigne du lieu où n 
vous fut donné d’assister à pareille 
démonstration, on emporte la certi­
tude que cette perfection se retrou­
verait intacte $ous le leu de l’ennemi.

L’ACCORD ANGLO -FRA N CO -TU RC

UNE DECLARATION 
DE M. CHAMBERLAIN

AUX COMMUNES
Londres, 19 octobre.

Après avoir annoncé à la Cham­
bre des Communes la signature, à 
Ankara, du traité franco-anylo- 
turc, M. Chamberlain a ajouté :

La Chambre se rappellera que j'ai 
fait une déclaration à cette assem­
blée, le 12 mai, à savoir que le gou­
vernement de Sa Majesté et le gou­
vernement turc avaient agréé de con­
clure un accord définitif à long ter­
me, d'un caractère réciproque, dans 
l’intérêt de leur sécurité' nationale.

En conclusion de cet accord, le gou­
vernement de Sa Majesté et le gou­
vernement turc déclarèrent qu’en cer­
taines circonstances ils seraient prêts 
à coopérer d’une manière effective et 
à se prêter l’un l’autre aide et assis­
tance. Il fut décidé ultérieurement 
qu’en conclusion des conversations 
qui eurent lieu entre ces (leux gou­
vernements et le gouvernement fran­
çais, cet accord à long terme forme­
rait un traité tripartite entre la Gran­
de-Bretagne, la France et la Turquie.

Quoique les négociations qui se son,, 
déroulées depuis ma déclaration du 
12 mai aient été prolongées, elles 
n’ont montré aucune divergence de 
vues matérielle, et elles furent de 
bout en bout conduite dans une at­
mosphère de mutuelle confiance. 
(Acclamations).

Les tenues du traité furent arrêtés 
il y a quelques trois semaines, mais 
la signature en fut différée, d’accord' 
avec les gouvernements français et 
anglais, car le gouvernement turc es­
pérait que la visite à Moscou du mi­
nistre des Affaires étrangères de Tur­
quie aurait pu avoir comme résultat 
la conclusion entre la Turquie et la 
Russie d’un traité parallèle.

Les relations avec Moscou
Les négociations que M. Saradjo- 

glou a entreprises à Moscou sont 
maintenant temporairement suspen­
dues : le gouvernement turc s’est ren­
du compte que certaines propositions 
qui lui. avaient été faites ne pou­
vaient pas se concilier avec les points 
de l’accord entre la Turquie d’une 
part et la France et la Grande-Breta­
gne d’autre part.

Néanmoins, il a été annoncé de 
Moscou et d’Ankara que les relations 
entre la Turquie et le gouvernement 
soviétique continuent connue par le 
passé et qu’elles restent fondées sur 
l ’amitié. Entre temps, le gouverne­
ment turc a décidé de ne pas différer 
plus longtemps la signature du traité 
anglo-turc et je suis heureux d’être à 
même d'annoncer à la Chambre que 
ce traité a été signé à Ankara il y a 
une demi-heure. (Longues acclama­
tions.)

Le texte intégral du traité sera com­
muniqué aux membres de cette 
Chambre demain.

<11 ne s’agit pas 
d’un arrangement temporaire»
Le traité est valable pour une pério­

de quinze ans. (Acclamations.) 11 n’y 
a là, en conséquence, aucun arrange­
ment temporaire destiné à palier à 
une situation critique, mais un témoi­
gnage concret de trois gouvernements 
qui ont à cœur de poursuivre une po­
litique de collaboration de longue ha­
leine. (Acclamations.)

La Chambre éprouvera une grande 
satisfaction à apprendre que ces né­
gociations sont arrivées à cette con­
clusion d’entier succès, et que le 
sceau a été mis à nos relations étroi­
tes et cordiales avec une nation dont 
les qualités appélent notre plus gran­
de estime et notre admiration. (Ac­
clamations.)

L’enthousiasme 
à la Chambre anglaise
Prenant la parole après le premier 

ministre, M. Attlee, leader de l’oppo­
sition, a déclaré qu'il était sûr d’ex­
primer le sentiment de tous les mem­
bres du Parlement en se félicitant de 
cette déclaration.

Sir P. Harris, de l’opposition libé­
rale, prenant la parole à la place de 
M. Sinclair, leader du parti, a félici­
té le gouvernement et assuré que la 
Chambre entière considérait la con­
clusion de l’accord comme un grand 
triomphe peur M. Halifax et le gou­
vernement qui a conduit ces négocia­
tions difficiles.

Lestentatives allemandes de paralyser 
l’accord tripartite ont échoué

Paris, 20 octobre.
. .Deux, points de..i.’accord, franicœan- 
g tù -U ttt-a tm  coû-sidtirés. -«tttnnè TfâïU- 
culièrement importants : Le protoco­
le, qui prévoit que la Turquie ne pour­
ra pas être contrainte a une action 
qui l’entraînerait à un conflit aimé 
avec l’U. R. S. S. et l’article qui sti­
pule que le traité n’est dirigé contre 
aucun pays.

On apprend de bonne source que la 
clause qui autorise la Turquie à ne 
pas intervenir militairement contre 
l ’U. R. S. S. existe dans le projet pri­
mitif d'e traité tel qu'il fut paraphé 
au moment où M. Saradjoglou s’ap­
prêtait à négocier avec M. Modotov.

Le ministre des Affaires étrangères 
de Turquie en fit état dès ses premiè­
res conversations à Moscou. It cher­
chait, alors, à associer l’U. R. S. S. 
à la politique suivie dans les Balkans 
par la Turquie. Par la suite, des in­
fluences allemandes s’exercèrent sur 
les négociations. L’Allemagne cher­
chait à obtenir des avantages précis 
dans le sud-est de l’Europe, en com­
pensation des; positions qu’elle, avait 
été forcée d'abandonner dans le nord 
sous la pression de l’expansion russe.

Sur insistance de Berlin, les Rus­
ses tentèrent donc d’utiliser, la base 
déjà convenue que constituait le trai­
té franco-anglo-turc et la clause en 
question pour étendre dans lë sens 
des avantages recherchés nar l’Alle­
magne, c’est-à-dire avant tout la fer­
meture des détroits. La Turquie pré­
féra suspendre les pourparlers.

H en résulte que si Ankara main­
tient avec Moscou les relations amica­
les que soulignent à la fois le com­
muniqué officiel russe, publié lors 
du départ de M. Saradjoglou et la dé­
claration du président du Conseil 
turc, la Turquie n’a pas consenti, 
comme le demandaient les Allemands 
par l’intermédiaire des Russes, à ce 
que les bons rapports turco-russes 
aient pour conséquence une atténua­
tion des engagements souscrits par 
ailleurs vis-à-vis de l’Angleterre et de 
la France.

La tentative allemande de paraly­
ser les effets de l’accord tripartite a 
donc échoué dans la mesure même 
où des préoccupations étrangères aux 
rapoprts traditionnels . russo-turcs se 
révélaient au cours des pourparlers.

Ainsi, les effets de cette, clause se 
trouvent ramenés aux justes limites 
qui avaient été définies par les négo­
ciateurs anglais, français et turcs.

On fait remarquer, d’aileurs. que 
FU. R. S. S. a fait, à Paris, comme à 
Londres et à Ankara, une déclaration 
de neutralité au lendemain de l’en­
trée de ses troupes en Pologne.

Le second point de Raccord franco- 
anglo-turc, qui est considéré connue 
particulièrement important, .est la 
clause par laquelle il est stipulé que 
le traité n’est dirigé contre personne.

Il s’agit, en effet, précise-t-on, d’un 
accord qùi ne prévoit l’assistance que 
pour résister à l’agression, si la né­
cessité se présentait. Le désir des si­
gnataires. le but qu'ils ont. cherché à 
atteindre, en concluant cet accord, 
c’est le maintien de la paix dans cette 
région de l'Euro-ne par la collabora­
tion de tous les Etats intéressés.

«Une grande œuvre de paix 
et de sécurité»

écrit la presse turque
Ankara, 20 octobre.

’Lofficieux « Ulus » consacre sa pre­
mière page entière au traité signé 
filer, avec, une énorme mancdiettc et 
des photographies de la signature.

Le texte intégral du traité, avec 
les protocoles et les discours sont re­
produits. L’éditoria.l est, intitulé : 
« Une grande œuvre de. paix et de 
sécurité ». Sous la signature du dé­
puté Rinki Atay, journaliste réputé, 
il exalte li’mportance du traité en di­
sant : « notre gouvernement, a recon­
nu que le meilleur moyen d'éloigner 
la guerre de notre pays était de col­

laborer avec les pays unis pour la 
paix, même au. risque.d’une. guerre ».
- Puis il cite - Rarfflcîë'-C êüïVâét- le­
quel le traité n’est dirigé contre au­
cun pays, mais a pour but la résis­
tance à l’agression. L’auteur conclut 
que l’amitié traditionnelle anglo- 
franco-truque est scellée pour l'éter­

nité. « l’Histoire, écrit-il, citera tou­
jours avec respect les noms de ceux 
qui ont rendu cette œuvre possible ».

La terre tremble au Canada
Ottawa, 19 octobre.

Un tremblement de terre d’une in­
tensité relativement forte s’est pro­
duit dans tout l’Est du Canada, A 
Québec, Montréal, Ottawa, Toronto

Les secousses ont commencé à 
6 h. 55 et ont duré une demi-heure, 
mais elles n'ont été ressenties que 
pendant trois heures.

On ne signale aucun dégât.

t i r a g e s  F i n a n c i e r s

UN NOUVEAU MILLIONNAIRE
Ville de P a ris  1938

Le n u m é ro  26 te rm in e ra  u n ifo rm é ­
m e n t  to u s  les lo ts.

Le n u m é ro  201.026 e s t re m b o u rsé  p a r  
u n  m illio n  de  f ra n c s .

Le n u m é ro  129.326 e s t re m b o u rsé  p a r  
d eu x  c e n ts  m ille  fran c s .

L es c in q  n u m éro s  su iv a n t so n t rem - 
133.226, 204.026, 230.026, 353.726, 439.226 
b o u rsés  c h a c u n  p a r  10.000 f ra n c s  : 

C in q u a n te  n u m é ro s  so n t re m b o u rsé s  
c h a c u n  p a r  5.000 fr. :

50.526 51.620, 60.126 81.126 125.726
146.926 154.626 156.726 196.826 211.226
253.626 261.226 265.526 283.026 363.626
369.826 381.626 403.126 408.126 413.326
423.526 426.226 469.726 483.626 491.426
496.626 536.826 540.126 557.126 561.726
565.626 569.726 579.226 626.526 684.726
705.926 733.026 743.226 758.026 759.226
765.926 773.026 837.926 867.926 923.726
924.926 927.926 932.926 986.126 997.926

D ix sé rie s  so n t re m b o u rsa b le s  a u  p a ir
a in s i q u e  to u s  les n u m é ro s  des sé rie s  
r e n fe rm a n t  des gros lo ts.

V ille de P a ris  1871
Le n u m é ro  1645 e s t re m b o u rsé  p a r  

100.000 f ra n c s .
Les d e u x  n u m é ro s  su iv a n ts  s o n t  re m ­

b o u rsé s  c h a c u n  p a r  50.000 fr. : 678.338, 
801.451.

Les d ix  n u m é ro s  su iv a n ts  s o n t  re m ­
b o u rsé s  c h a c u n  p a r  10.000 f ra n c s  : 

147.254 419.985 466.993 475.457
683.695 696.394 11.188.469 1.201.405

1.228.200 1.269.844.
Les 75 n u m é ro s  su iv a n ts  so n t re m ­

b o u rsés  p a r  1.000 fr. : 18.453 22.771
22.843 50.637 63.040 83.329 95.974

119.833 121.404 149.226 150.425
150.690 161.182 239.438 262.198
267.880 335.044 364.488 381.999
397.720 419.975 449.750 453.928
466.844 468.735 497.385 526.076
529.892 566.236 572.758 590.285
595.711 595.713 640.480 647.914
700.642 734.213 736.060 755.856
759.187 780.452 802.199 807.101
833.811 847.698 847.726 847.891
859.210 915.460 919.497 933.346
941.054 942.774 963.484 998.538

1.105.384 1.117.800 1.122.625 1.129.377
1.135.311 1.174.723 1.188.462 1.195.961
1.218.763 1 222.353 1.223.023 1.226.064
1.236.618 1.241.785 T.248.931 1.257.303
.1.227.520 1.278.116

8.842 n u m é ro s  so n t re m b o u rsa b le s  a u  
p a ir .

V ille de P a ris  1910 3 %
Le n u m é ro  173.125 e s t  re m b o u rsé  

p a r  100.000 fra n c s .
Le n u m é ro  527.481 e s t re m b o u rsé  p a r  

10.000 fra n c s .
Les 59 n u m é ro s  su iv a n ts  s o n t  r e m ­

b o u rsés  c h a c u n  p a r  1.000 fr. : 7.548, 
10.324 37.864 33.050 38.347 44.830
52.338 84.563 92.715 105.610 112.570

165.975 182.816 192.820 200.960 201.991
116.734 142.552 154.482 160.434 164.436
207.974 222 095 247.873 260.227 267.568
280.700 320.693 331.247 351.689 354.208
358 723 365.578 367.607 280.700 320.693
331.247 351.689 354.208 358.723 365.578
367.607 384.813 385.162 385.943 404-650
443.980 451.590 461.072 463.007.

Le haut commandement allemand 
ne peut songer à attaquer 

de front la ligne Maginot
Dès lors, envisage-t-il une «trouée » 

sur un point particulier, 
peut-être en dehors de la ligne fortifiée ?

Comment appliquer le quinze pour cent ?

Paris, 00 octobre.
Voilà quet de nouveau, Von si­

gnale à l’arrière du front allemand 
des grondements de moteurs, des 
lumières, tous indices révélateurs 
d'une armée en mouvement que. 
Von y constatait la semaine derniè­
re, avant l'attaque sur le secteur 
Sarre et Moselle.

Nous croyons avoir dit, après les 
combats de lundi, que, si elle cons­
tituait un épisode de l’offensive en­
visagée par le haut commandement 
allemand, au. lieu de constituer 
simplement une action locale, l'at­
taque serait suivie, à bref délai, 
d’une opération plus vaste.
Coup de boutoir

On veut voir aujourd'hui encore 
une part de mystère dans le fait 
que les Allemands ont engagé des 
effectifs, dont le nombre parait dis­
proportionné à L'objectif qu’ils ont 
atteint.

Faut-il admettre que, par la ver­
tu d'un de ces coups de boutoirs 
chers à Ludendorf, et dont la tac­
tique, prônée dans les écoles 7nili- 
taires du Reich, continue à vanter 
l’efficacité le haut état-major en­
nemi ait songé non seulement, à 
nous reprendre le couloir séparant 
les deux rivières, mais encore, à lu 
faveur de la surprise engendrée 
par une attaque massive, refouler 
nos troupes au delà et « mordre » 
sur nos positions du début de la 
guerre ?

Si tel était le plan élaboré par 
l'adversaire, on peut estimer qu'il 
a complètement échoué, car la 
Reicliswehr n'a pu aller au delà de 
la ligne de repli arrêtée depuis plu­
sieurs semaines par le haut com­
mande ment français.

Ras de discussion possible sur ce 
point. 'Les faits sont là, et, comme 
on dit Us parlent d'eux-mêmes...

Action préliminaire
On a l'impression d'être plus près 

de la vraiseuibLaiice,- en jugeant 
-que Ig haut état-major allemand à 
trouvé expédient, ,en. vue d'une ac­
tion future plus am ple’, de réduire 
celte partie du front occupée par 
nous, et formant, comme nous 
l'avons dit, couloir entre la Moselle 
et la Sarre.

D'autres raisons peuvent être at­
tribuées à ce dessein. L ’ennemi 
craignait-il que Vidée nous vint 
d’exploiter cette position, h>en 
qu'elle fût par la nature du terrain 
assez défavorable en vue d’une in­
filtration future ? A-t-il pensé que 
nous préparions nous-mêmes une. 
attaque ? et ainsi a-t-il voulu la 
prévenir ?

On a, d’autre pari, invoqué l’ar­
gument psychologique. On a voulu 
dégager l'intérêt que les A.llemands 
pouvaient attacher à la reprise 
d'un lambeau du territoire natio­
nal tombé entre nos mains. Le fait 
qu'ils n'en ont pas lire parti jus­
qu'ici, pour leur propagande inté­
rieure, montre que ce n  était point 
là le but recherché. Au reste, selon 
nous, les considérants de cet ordre 
jouent moins fréquemment et 
moins fortement qu’on le croit 
communément. Les Allemands, 
qu'ils soient militaires ou civils, 
sont avant tout réalistes. Il faut 
s'attendre — et c'est plus sûr — a 
les voir agir en conséquence.

C’est pourquoi, nous jugeons plus 
sage — sous réserve, bien entendu, 
que la preuve, contraire nous soit 
administrée — de penser que la ba­
taille de lundi fut un début <Voffen­
sive, dont nous ne tarderons pas d 
constater le déroulement.

Mais comment, dira-t-on, expli­
quer l'importance des effectifs mis 
en œuvre par Vadversaire ? Tout 
simplement par le fait que l'état- 
major allemand, en dépit de la pei­
ne qu'il avait prise pour s'infor­
mer, ignorait les conditions de no­
tre recul stratégique et ainsi s’at­
tendait à dure-jLent combattre sur 
le terrain qu’il avait ambitionné de 
conquérir.

Au demeurant, n’a-t-on pas trop 
souvent tendance à compliquer ce 
qui, au fond, est tout simple ?
La ligne Maginot

Peut-on, dès lors, imaginer que 
l’état-major allemand, va embras­
sant l'ensemble du front, se livrer 
à une attaque massive de la ligne 
Maginot ?

Tout, évidemment, doit être tenu 
pour possible, au début d'une guer­
re qui ne ressemble que par ins­
tants à la guerre précédente, et 
qui, pour le reste, contient une 
part notable d'inconnu.

Aussi bien, croyons-nous plus sa­
ge d'étayer les supputations du 
bon sens, en nous vt.érant a l'opi­
nion de ceux qui, par Leurs fonc­
tions, par leurs préoccupations de 
tous les jours, sont à meme de for­
muler une opinion autorisée.

Or, le lieutenant-colonet Fabry, 
grand blessé de « Vautre guerre », 
qui. fut appelé à diriger les services 
de la. défense nationale, et dont, la 
compétence fait autorité dans les 
milieux parlementaires, indique en 
premier lieu que l'attaque d'une 
position fortifiée, aussi étendue, 
aussi puissante que la ligne Magi­
not, c ne saurait être improvisée 
par L'assaillant qu’autant qu'il au­
rait, des chances de surprendre la 
garnison ».

On voudra bien adinenre que ces 
chances sorti réduites à zéro.

Ramenant ensuite l'attaque, éven­

tuelle de notre ligne fortifiée aux 
données communes à tous les sièges
— il y a, dans la guerre, des règles 
immuables, valables pour tous les 
temps, quels que soient les moyens 
employés — M. Fabry estime que 
cette attaque comporterait forcé­
ment deux éléments : l'écrasement 
de sa garnison par l'artillerie et 
par l'aviation et sa privation de 
tout secours de Vextérieur : ren­
forts, vivres et munitions.

Les droits du bon sens
C'est, ici que le bon sens reprend 

ses droits...
On ne peut imaginer d'investir 

une ligne de fortifications aussi 
étendue que la ligne Maginot com­
me on investirait une ville, voire 
une grande capitale.

Quelles que soient les ressources 
dont les Allemands disposent en 
hommes et en matériel — il serait 
vain d'en sous-estimer l'importance 
■— elles rie permettraient pas d'en­
visager semblable entreprise.

Isoler la ligne Maginot serait un 
postulat gigantesque, que les Alle­
mands, en admettant qu’ils dispo­
sent un jour de Raide totale de la 
Russie — ce dont il n'est pas ques­
tion pour le moment — rienvisa- 
egnt assurément pas. Ils ont — on 
le sait — Le goût du grandiose, 
mais ils sont — nous le disons plus 
haut ■— réalistes et ils ne se sou­
cient certainement pas de faire 
anéantir leur armée pour des fins 
plus\que problématiques.

Dès lors, nous devons supposer 
que le haut commande ment alle­
mand, lequel — ne l'oublions pas
— a concentré huit cent mille hom­
mes à l'arrière de son front, tentera 
un effort sur un point déterminé, 
peut-être en dehors de notre ligne 
fortifiée.

Alors .- Suisse, Belgique, Hollan­
de ? Question aussi vieille que la 
guerre elle-même.

Nous croyons que, s’il doit recou­
rir à une violation de territoire — 
ce. qui, en soi, ne le gênerait pas —- 
c’est à la Hollande que songerait de 
préférence Hitler.

Nous y reviendrons...

Le quinze pour cent
Les nombreux blancs que nous 

discernons, ce malin, dans les in­
formations publiées à la suite de 
l'audition de M. Pomaret par les 
commissions de la Chambre nous 
sont un avertissement dans le sens 
de la réserve.

Ce ne serait pas toutefois violer 
un grand secret — si secret il y a
— que d'avancer que, peut-être, ces 
hésitations sont dues à des contin­
gences extra-administratives.

On a pu s'apercevoir que, là 
comme ailleurs, une réglementation 
trop stricte risquerait de conduire 
à des injustices.

Nous ne savons rien, c'est enten­
du... Mais nous pouvons bien ima­
giner ce qu’aurait de pénible un 
prélèvement aussi important sur 
des ressources déjà maigres, en soi.

Il n ’est que trop vrai que certai­
nes personnes, sans être complète­
ment réduites au chômage — ce qui 
aurait pour effet de les exonérer — 
n ’en sont pas moins contraintes de 
vivre avec quelques centaines de 
francs par mois.

Francisque LAURENT-,

Foires et Marchés
MARCHE AUX BESTIAUX  

DE SAINT-ETIENNE
B œ ufs. —  Am. 87; ven d . 66; inv . 21. 

P rix  d u  k ilog  a u  po id s m o r ts  en  ch e­
v ille  : p re m iè re  q u a i. 12, deu x ièm e 11, 
tro is iè m e  9 ; p r ix  ex trêm es 7 à  12,50.

B œ u fs  L im o u sin s, de 11,50 à  13,25.
M o u to n s . —  Am. 1.063 ; vend . 812 ; 

in v . 251 ; p re m iè re  q u a li té  13 ; d e u ­
x ièm e 12, tro is ièm e  11 ; p rix  ex trêm es 
10 à  13,50.

A gneaux . —  P rix  ex trêm es 13 à  14.
C hèvres. —  Am. 3 ; vend. 3.
V eaux . —  Am. 241, vend. 232 ; inv . 9. 

P rix  d u  k ilo  a u  po ids v if s u r  p ied  : 
p re m iè re  q u a i. 7,25 ; deu x ièm e 6,75 ; 
t ro is iè m e  6,25 ; p rix  ex trêm es 6 à  7.88.

Cours des Halles de Paris
P aris , 20 se p tem b re .

V iandes. —  A rrivages : 200.000 kg. ; 
m êm es co u rs  q u ’h ie r .

B e u rre s . —  A rrivages ; 26.430 kg., d es 
L a ite r ie s  C o opéra tives In d u s tr ie lle s . 
N o rm an d ie , 16 à 17,50 le kg. ; C h a re n te , 
P o ito u , T o u ra in e , 17 à 18,60 ; m alax és 
N o rm an d ie , 14 à 16,60 ; m alax és B re ta ­
gne , 10 à  16,20.

Œ ufs. —  A rrivages : 50.190 kg. P ic a r­
d ie  e t  N o rm an d ie , 700 à  810 le m ille  ; 
B re ta g n e , 480 à 750 ; P o ito u , T o u ra in e , 
C e n tre . 680 à  810 ; A uvergne, m id i. 680 à 750 ; O utre-M er, M aroc, 480 à 720.

F ro m ag es. —  B rie m oyen , 280 les d ix ; 
c a m e m b e r t de  N orm and ie , 280 à 360 les 
100 ; d iv e rs , 270 à 310 ; P o n t- l ’E vêque, 
380 à 490 ; P o rt-S a lu t. 1.200 à 1.350 
les 100 kg. ; g ru y ère  C om te, 1.180 à  
1375 ; E m m e n th a l. 1.000 à 1.325.

P o isso n s. —  B a rb u es , 10 à 14 le kg. ; 
h o m a rd s  v iv an ts , 15 à  28 ; la n g o u s te s  
v iv a n ts , 20 à  24 ; m aq u e re a u x  fra n ç a is , 
g ros 7 à  8. p e t i t s  2,50 à  10 ; m e rla n s  
o rd in a ire s . 1.50 à  6 ; m o ru es  salées, 4,50 
à  5.50 ; ra ies , 4 à  6 ; sa rd in e s  sa lées, 
25 à  45 le  c e n t  ; sa rd in e s  fra îch e s , 25 à  
50 ; so les fran ç a ise s , 17 à  28 le kg. ; 
h u ître s ,  M aren n es 60 à  200 le c e n t  ; 
P o rtu g a ise s , 25 à  40 ; m ou les, 100 à  
200 les 100 kg.
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